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ô LE PALAIS-ROYAL 

10 la juin 1781, était» en somme, une reprise des projets de Richelieu et 
consistait h Taire du Palais -Royal un ensemble d'une architecture grandiose 
et homogène. Cependant, bien que chacun eût 6l6 admis h visiter chez 
M. Fontaine, secrétaire des commandements de S. A. S.» les plans originaux, 
profils et élévations du futur Palais, le public, étonné d*un tel souci chez 
un prince, murmurait sans comprendre, sans savoir, et la cour décochait 
d*amères épigrannnes au guerrier du combat d*Ouessant qui se permettait 
d'abattre les vieux arbres de son jardin : 

Pourquoi de ses chênes ailiers 
Déplorer si fort le ravage? 
Le vainqueur d'Ouessant pour ombrage 
Nous laisse encore ses lauriers >. 

En vain le prince avait -il expliqué : 

Le Jardin, qui sera boixlé pur la grande colonnade du Palais et par des maisons 
régulières, toutes ussujetties à une façade uniforme, qui communiquera dans tout 
son pourtour à la promenade couverte, la plus vaste et la plus magnifique, éclairé 
d'ailleurs le soir et même la nuit Jusqu'à deux heures, par cent quatre-vingts 
réverl>èrcs suspendus sous le cintre des arcades et par la lumière des appartements 
des nouvelles maisons, paraîtra peul-ôtre au public plus qu'un dédommagement 
de la perte de la grande allée, qui est presque le seul endroit du Jaixlin où Ton se 
porte aujourd'hui, et qu'il faudrait se résoudre à perdre dans peu d'années. 
Spectacle à la fois et promenade de toutes les saisons et de tous les moments, ce 
local présentera un genre de beauté dont il n'y a pas d'exemple à Paris, et 
convaincra le public que dans les plans arrêtés par S. A. S. il n'a pas été un 
seul instant oublié >• 

En vain les nouvelles constructions amenèrent -elles une transformation 
complète du janlin; en vain Grimm et Diderot louèrent-ils sans réserve le 
vaste cirque édifié sur remplacement actuel du bassin et du parterre sud et que 
devait décorer une statue de Henri IV par Houdon; en vain Mercier écrivait- il, 
critique h ses heures : 

Quant au bfttiment, quel dommage que l'enceinte n'ait pas permis un plus 
vaste développement, une forme oblongue, au lieu de ce carré qui lient trop de la 
construction d'un cloître. Avec quelle rapidité magique nous l'avons vu s'élever I 

11 excita cependant des murmures très \ifs dans le public : c'est à cette occasion 
que, loi-squ'on représenta h l'auguste propriétaire que son bâtiment allait lui 
coûter une dépense énorme, il répondit gaiement : «• Point du loul, car tout le monde 
me jelle la pierre^. » 

I. Baciiaumont, Uémoiret secrets, 

1. Exposé des ehangemenU à faire au Palais - Royal, brocliure ln-4», iroprtiiiw par ordre d« 
s. A. S. le duc de Chartres. Paris, jaUlet 17S1. 
3. Tableau de Paris, 
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Va 1rs iKulaïuls riXMloiiiiaiiMit riroiiiquo roiiplrl dû a (|iirl(|iii* In'I esprit : 

l/î prince des gn^nc- deniers. 
AhalUint des nrhres anticiiies, 
Nous réserve sous ses |N>rti(|iies, 
A travers de ficlils sentiers, 
l/air épuré de ses liouticpies 
Kl l'ombrage de ses lauriers i. 

QiKHipio Borlliaiill cdl pris a rorfiiit — iiio)oiiiiant la soinino de %l,333,5oo 
fraiirs — la ronslnirlioii ti)tale des liAliiiieiits, déjà les dé|H'nsc*s exetMinieiit les 
pn'visioiis, et Ton rliiirliotail cpie le primée avait dû einpniiiler eiiu| tnillicuis 
aux (i('iic)is: aussi, |N>iir Tain* Tare \\ s<*s eii;;a<^eiiieids, le due île (Iliartn^ 
songea-l-il a négcK'ier ipii^hpu^s-iiiis de 94'S droits, i^t e'est ainsi fpril obtint 
du nii les lettres -pateides deniaiidcH'S le 17 juin, arronhx*s le i3 aoùl 
et eiiivpistnVs li* a(i août 178'!. dont K* ti'xte si elair <rap|iaix*iiee «levait 
iiéaiunoiiis susciter plus tani les priKvs en restitution les plus compliqués. 

I. CMnnsonnier hiêtoriqiic du \tiir tiédie. 

f. II. Li r4L4n-aofAi,. s 



lO LÉ PALAlS-ROVÀt. 

(irâcc h CCS Icltrcs-pAlciitcs, le prince put vendre les innisoiis (pi'îl avail Tail 

construire autour du jardin et aliéner h perpétuité les 3,5oo toises do terrain 

sur lesquels elles étaient construites» moyennant un cens annuel de ao sols 

par toise. 

• 
# « 

Prodigue h la façon de son aïeul, ardent au plaisir comme son père, 
fantaisiste souvent, insouciant des brocards de la cour, le duc de Charli*es, 
en entreprises, en fêtes ou en voyages, dépensait sans compter; aussi 
devait-il, en 1786, Tannée même où mourut son père (le 18 novembre), 
recourir h la Société financière dirigée par Tagcnt de cliange de Riers, et 
obtenir un prêt de six millions — au taux de 6 0/0 — qui lui servirent bien 
juste à solder Tarriéré, h commencer le grand bâtiment entre la deuxième 
cour et le jardin, à songer enfin aux égouts que Ton avait oubliés I 

Les abords vraiment périlleux du Palais se dégageaient un peu; M. de 
Caumartin, prévôt des marchands, avait, d'accord avec le duc d*Orléans, 
fait ouvrir le passage de Reaujolais, ainsi nommé en l'honneur d'un fils du 
duc d'Orléans; le 2 thermidor de l'an VI, ce passage, débarrassé do sa grilli^ 
a de servitude », devait recevoir le nom de rue d'Arcole, puis redevenir la rue 
de Beaujolais, après qu'une issue ouverte en 181 a lui eut donné accès dans 
le jardin. Datent de la môme épocjue les rues de Montpensier et de Valois 
(alors closes par des grilles), dénommées plus tard, en l'an VI, rue de Quil)eron 
et rue du Lycée, auxquelles on rendit en 181^ les appellations primitives; 
puis encore, accédant au Palais par un perron de quelques marches et un 
couloir h arcades, la rue du Perron, sur l'espace compris entre la rue de 
Beaujolais et la rue Neuve-dcs-Petits-Champs, et enfin, percé h travers Thôtel 
de Chàtillon, un troisième passage allant de la cour des Fontaines à la rue 
des Bons-Enfants. 

Le duc Louis- Philippe- Joseph et la duchesse d'Orléans avaient cédé h 
leurs enfants les appartements qu'ils occupaient dans les ailes latérales de 
la première cour, au temps où ils étaient duc et duchesse de Chartres, 
pour s'établir dans les grands appartements qui s'étendent dans l'aile droite 
de la cour d'honneur, dite de Valois, occupck; anjounThui par la Direction 
des Beaux-Arts, depuis le gnnid escalier jusqu'au jardin sur hupiel le duc 
d'Orléans habitait constamment les trois arcades 178, 17g, 180, réservées 
à l'apanage par les lettres -patentes de 1784, et qui communiquaient de 
plain-pied avec l'appartement de la duchesse d'Orléans sur la cour et sur la 
rue de Valois. 

Ainsi que leurs façades extérieures sur les rues de Valois, de Beaujolais 



PENDANT I.R8 JOUlINliBS nivOLUTIONN AIIIBS 



II 



et de Montpensicr, les bAliincnts qui entourent le jardin du Palais étaient 
lonninés et, des cent quatre-vingts arcades qui com|K)sent ces bâtiments, 
cent soixante-six avaient déjk été vendues par le duc d*Orléans, qui en avait 
relire io,543,5oo francs; nous donnons, d'apivs le Ilappori (finirai sur le 
Pnlnis'Iiof/al et jr^ dépendances, fait le !\ août i8i4 par M. de lk>nconvillo% 
« réial des ventes failes par feu Monseigneur des arcades du Palais -Royal : » 
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a5o,ooo • 


48 B > 


iGo 




^Oâ r.i. . 




Mnniiiit l)iirrr:«l 


3o(irTeiiil». 1787 


^37,5<x» » 


8i . . 


a8<» 




r>3n 55. . 




BrrUiêlcinot. 


5 mai 178s 


187,500 » 


3r, • . 


lao 




5r» n Ga. . 




Jou!»craiiiJ. 


6 juillet 1787 


437,500 » 


84 B . 


a8o 




f.3n G7. . 




Prr\o^l. 


7 juillet 1787 


3i3,r>oo > 


Go B > 


aoo 




r»8n 78. . 




NcinilIctiMonUimier 


i5 juin 1789 


570,000 » 


1 5 1 1 G a 


44o 




79 a 8a. . 




FonUinr. 


5 juillet 1787 


35o,ooo » 


80 3 5 


aoo 




83 à 85. . 




Vcry frères. 


C juillet 1787 


a6a,5oo » 


48 a 5 


lao 
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la LE PALAIS-nOYAL 

Les ventes consenties par le prince portaient les conditions ci- après : 

I* D'entretenir à perpétuité Ich bAtiments et de les reconslriiiro au besoin dans 
le même état de solidité, forme, dimension et décoration extérieure; 

a* D'entretenir et rétablir les dalles en pierre du sol de la galerie au pourtour 
du Jardin, dans toute la longueur et façade des arcades, de môme les plafonds qui 
forment la couverture, et les pilastres qui soutiennent la dite galerie, quoique la 
galerie ne soit pas comprise dans la vente; 

3* D'entretenir à perpétuité les grilles entre les arcades, avec leurs ferrures et 
fermetures, telles qu'elles sont aujourd'bui, dans leur forme et décoration actuelles, 
même de les rétablir h neuf et pareillement, quoique la galerie qui est séparée 
du jardin par les dites grilles ne soit pas comprise dans les dites ventes; 

4* Il est interdit aux acquéreurs de faire aucun établissement extérieur qui 
troublerait l'uniformité des couvertures et des façades du jardin, dérendu d'appli- 
quer aucune saillie, enseigne, inscription, etc., et comme aussi de ne faire aucune 
peinture de fantaisie, et de changer la forme et la longueur des croisées*. 

Cependant, malgré ventes et emprunts, Targent manquait toujours au 
prince; ce fut alors que, pour tirer un profit plus immédiat, sur les fonda- 
tions, élevées d'un mètre h peine au-dessus du sol, du corps de logis 
principal qui devait sépaivr la cour (riionnour du Jaixlin et supporter le 
dôme d'un efiet si décoratif prévu dans le plan de Louis, il fit construire 
ces fameuses Galeries de bois, simples hangars à tmis rangées de lK)uli(|ues, 
dont le double promenoir allait etra pendant près d'un demi-siocle, sous le 
nom de Camp des Tartares, le plus élégant, le plus mêlé, le plus bruyant 
des « rendez-vous d'affaires et de galanterie ». 

Les Almanachs de l'époque' nous ont conservé les noms des principaux 
établissements du Palais-Royal en 1788'. 

Cependant, tous n'étaient pas admis h l'honneur d'être locataires du duc 
d'Orléans, et les vidangeurs, par exemple, n'étaient pas moins exclus que les 
femmes galantes par état, dites alors filles du monde. Un marchand et un artisan 
dépourvus de maîtrise s'y fussent mis à l'abri do poursuites, qu'aurait rendues 
impossibles leur séjour dans l'enclos de la résidence d'un prince du sang; le 
règlement empêchait donc de les admettre à titre de locataires dans le pourtour 
privilégié^. 

Il était encore certains locataires qui doimaient de grands soucis au 
pouvoir : les clubs, a où la musique et quelquefois l'instruction pi*ésident, 10 

1. Archives nationales, {Mipiors des princes d'Orii*ans. 

1. Almanaeh de la l^etite IHtslede Paris, 1787- 1789. — Almanach de l^arU, contenant la demeure, les 
noins el las qualités des personnes de condition dans la ville et faubourgs de Paris, 1788. — État actuel 
de Paris ou le Provincial à Paris, 1 788, etc. 

3. Voir plus loin les chapitres V, VI et IX. 

4. Lbfbuvb, Les Galeries du Palais -Royal. 
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disait Mercier, mais où, en réalité, s'ébauchait le mouvement d'opposition, 
oii se forninient et se forlifiuient les idées libérales, bref, les principes 
de la Uévolnlion dont le duc d'Orléans avait embrassé la cause, un |)eu 
par lem|K'rament, aussi par ambition, et l)eaucoup par haine de celle cour 




LS CimQCB Ml rAL4|S-IIOT4l. 

midrTio» on amsassadcim du hasab tipoo-»aib bi 1788 

(Dc«iJii 4« Fo«tain«) 



qui {>ersislait a le mépriser. Et c'est en même temps les représailles qui 
s'annoncent dans les salons de M— <le (^harlres, aux sou|K^rs du duc. 
aux parlotles de la Montansier et jus<|u'aux tables des restaurants qui, 
pour les nouvellistes, ont remplacé le fameux arbre île Cracovie. Aussi 
est-ce en vain que le rtn a fait fenner tous les cIuIh : il reste encore «ceux 
qui sont coiiceiitix*s dans rintérieur des maisons îles |>articuliers et (|ui. 
n'ayant aucune fonne de corps, sont connue invisibles b*. Tous s'o(*cupeiit 
de la chose publique : la lx)urf(eoisio veut sa part de gouveniemenl. la 
noblesse s'irrite ou se conqdatt aux paradoxes, le |)euple f^ronde. la Uévolu- 
tion \a iVlater. 

I. MmciKM, Nolen, Tahlenu de l*ttns. 
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En rTfi;^. tr Pukti^UmiI uxiiit liiiiir un tt^jiniU unthiloctiunil |inîmjut! 
iMUuliltibèi' il Râliii «fiu^ Ifiqiiâl iirni^ It* vnvoi»^ at\}ourd*iiui, «cih «ur it^ jurdûiE, 
^lit tiur kl jitiirt ilu Thiitit^^lliniil ùi ki rur Siiiiil-Boiiiml, «fiil «liriez runk év 
WttliiÎH, dt* Ikaii^fiiBk, di liau^ikâim ou dv lUcikisIâ^u, sauf ii J^uik^ ^uc^m* 
lit- kl kirnitt du JHikith, nii pliMimirs makml^ cunluiitsiU Ir Uitsàln:, ii J'uugiliè* 
Remniti qt]*iMuui}«r maiiilaiiaiit I eiiiiiiirsenifiiit df* k jdacc^ do Tlitsâtn^TBiiçiik, 
fiii iftRP du liiraiu aduel dt* laiaiab de- k Civette. luItirÎBurBmeiil, ia prBmimr 
lumr «ur ki jikm* du 3Hikits^llo\iiL ou rour ûv riiorlogii, éiait, à jfum de cdinBc* 
jirè&. RI* qiir iiou^ ki vn\fiith eiirnru, telk' gui* Favail cumslnuli^ MfirBiiii- 
llcqiroux. d'ordn* Imoaii ai ioiiiciut:. « coiouuce HcxoigilécE, «nrmoiitik^ d^ou 
ttUu|iif' onu' dr pikidtTi» cmTinthicii&. de lai£^TQlii&, de tropliécs at d'uu 
Jroiitiu) où Vmina^iTi' un caidrau d^horla^* «ouloun jair des iî^toncb aikie&. 
O^Mitt îi k «enoiidf coui. cour d*liouumir, fùi «e trouve aiyourd^liuî J^usiue 
d'tiiRnlTictU:, te^ cuibarra^ iiuauctei^ du dur d'Oiitians J^avakmt cinpâclu^ 
d*anlin%iir riivaiii-norp^ dt* .paucia:, commonct'* ou r/fiC far Louk, ainsi 
qui* VuUv ^ucla:, dite aik' de Sou^ieusim:, dqiuis k jiémtyk de Gluirtrcb 
Jusqu'au jurdiu, kah ^paieiieb ktératcb iormaiit terrasses ot les deu\ pavillous 
au\ estnmiticb de k ^Icrie d*(hiuuiHi, aàors ^hsries de Ikiîs, ksquclles dtaituit 
niKi» au rcutn* jau* uu jafjgigt* nouvorl, luuis ii Jour, au Cirque, éèiwé 
dans k Jardin, h retidrott où ae trouvoul aiyourd*hui k faaasiu el k jiotil 
Jardin suri. Eu soninn:. il u \ avail alon^ de ddAnitif que Tnik droite, noustruite 
f*n lilMl pnr Jarquc^ Le tAtnrûci (k smik* pirtie cfui resitt* antuoiàiuumil ck* 
Tancieti hiltfil dt lUrdtciieu, avee ks niun> dtkuiré^ d ancres et de proues K el 
• îatant-rorps di* drmie. exécute en 1763 jiar Contant dlvr\. Enfin, U' Tliiiàtre- 
Français se temiinail. voisinant aver les échoppes qui le n'mnissainnt au\ 
.^ukries de kois. auxquelles nous nonsacrorons un clmpitn' spécial. 

Et (^étatt w Palai;*-UoyaL déniocnitisi':, eu quelque sorte,, par k* dur 
d*CH4éanh. entrepreneur avisi'*: r'étaît ce Pakis-Aoyal, sii^rulier .irroiqioment 
de pakis. d*écliaIiiucki^Ts et dc^ Imniques, qui alkiit ^lervir de lierceau à k 
llévolutiou Franraihàe. 



Lonqu eu avril rrfip k dur d'(Mmns et se^ fidMes — r'eHt-ir-din* tout re 
qui portait ou nom ou avait du taknt dans I*opp<^tiou — eurent, eu des 
cireadaircs enDamniéeb. prt*riana'* tous les princi}%e^ ik k futun^ lUWoUiliou, 
k- duc d'Orléaifc- pouxuit nonqiter sut le peupk^ qu'il iiN-ail {pifttM^ \mr d*luiliîk> 
distrtiHilions dt roniestlliles au\ malheureux et pur de ^fmnds feux alhni^és 
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dniis SCS jnnlins pour les vn^nbonds pendant lo dur hiver 1788-89; aussi, le 
5 mai, a Versailles, a Fouverlure des Klats, la foule le salua, dit M** Campaii, 
<K do cris si Furieux, qu'il Tallut soutenir la reine, prelo h s'évanouir de 
douleur. y> Le ^5 juin, il Tait partie des ciuaranle-sept députés de la noblesse 
qui se réunissent au Tiers-Etat, déjà constitué en Assemblée nationale; «il ne 
veut (|ue lo l>onlieur du peuple et désire s'en m-ruper de tout son pouvoir*;» 
le 3 juillet. rAsseniblée le <*lioisit pour pn'sident : ninis, peu soucieux de 
ivsponsabilih's, il p:issr rrl lioiiiiein* i\ rarchrxrqnr de \ ieiiiir. 

Au fond des (|iiarli(»rs ouvriers, des émeutes sVssajent; I(»s {;ard(\s-françaises 
passent aux idées nouvelles et fraternisent av(»c le |M»uple; la fçanle nationale 
est créé*e; tandis qu'au Louvn> et a Versailles on délilnTC indécis, les armuriers 
voient envahir et piller leurs houti<pies, |>eiulant (|ue TaruMV se concentre 
autour de la capitale 0(1 les rumeurs connn(Mi(*ent a couvrir la voix du tocsin; 
des aRiches de toutes couleurs sVtalent sur les nmrs; toutes les mains 
s'arrachent lilx»lles, panq)hlels, prospectus et journaux de tous formats, qui 
poussent aux pires excès. La houle populaire \i(»nt, sous les arcades et dans les 
jardins du Palais, submerger les étran/r^M-s et les badauds, les élégants et les 
déscruvn»s, lt»s rourtisanes vi les a«:iolcurs. I)e tous les quartiei*s de Paris on 
accourt au Palais-lloyal « pour y clKTcherdes nouvelles et se mettiv au courant 
de ce ({u'on ne pouvait apprcMidre autrement. L'arrivt'c d'une personne qui 
vient de Versailles y est un événement»'. 

Alors, un souille d'effroi, de colèn», d'indéiiendance, d'espoir et de ivvolte 
passe sous les galeries, le long des pilastivs corinthiens; une griserie de lil>erté 
monte dans la puanteur d'une orgie fraternelle et démocratique; a chaque 
minute, scandé*es par les appels des tn>ini>etles et les signaux <les cors, les 
motions du Palais- Royal, vomies par le club de la lk)Uclie-dc-Fer, installé au 
Cirque, partent au galop pour la Gri've ou les Halles, semer l'erreur ou la 
vérité. Alors, comme le proclame le jésuite Cerutti, c'est « l'antre d'Éole » que 
ce jardin, deveim le Jardin des Oliviers des arisiocraies^. 

Tandis que d'ici, de la, les Suisses, le Royal-Allemand ou le Royal- Cravate 
fusillent des n'volutîoimaires trop anienis, un jeune officier, M. de Valadi, va 
de caserne en c^senie pnVIier le nouvel évangile de la Nation et <lire h chaque 
soldat les droits du citoyen et de la patrie; et les ganles- françaises! d'accourir, 
sans armes, au Palais- Ro}al qui les acclame. 

Cependant onxc gardes -française», du nombre de ceux qui avaient refusé de 
tourner leurs armes contre le peuple, élaicni détenus dans les prisons de l'Abbaye 

I. Ut Circulaire dtt Diêirictt. 17S9. 

>. Chroniqne H^ f*nrii, Journnl de la Comr ei de la Mlle, elr. 

3. E. cl J. de Go^cotur, /.^ SocUU /hutçnise ptnéani ki NévoMiom QuanUn. éditeur. 
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Sailli- Germain. Le 3o juin, un commissionnaire remit au café de Foi une lellre 
par laquelle on donnait avis au public que la nuit même ils devaient être transférés 
à Uicôlrc, « lieu, disait la lellre, destiné à de luis scéiérals cl non à de biuioes yens 
comme eux, » A peine un citoyen, d'une voix forte, a-t-il fait, au milieu du jardin, 
lecture de cet avis, aussitôt plusieurs jeunes gens s'écrient ensemble : n A l'Abbaye! 
A l'Abbaye! » et ils courent. Dix mille personnes arrivent devant la prison. Les 
portes sont enroncées, les gardes -françaises sont mis en liberté, ainsi que ceux 
du guet de Paris et quelques ofiiciers qui, pour diverses causes, s'y trouvaient 
captifs'. 

Les cohortes citoyennes sont formées : Patriotes de la Butte aux Moulins, 
Bataillons des Vétérans, Volontaires des Tuileries, Volontaires du Palais- 
Royal, et les milices de quartier; pour résister aux baïonnettes royales, le 
[>cuplc est prôt k donner u ses M iralx^au et u ses La Fayette l'appui de ses cris, 
de ses muscles et de ses piciues. Des lors, les événements se précipitent et les 
jours semblent grandir de tout le grandiose des actes — horribles ou sublimes 
— qui feront le pays unifié et régénéré. Un ministre pouvait retarder Téchéance 
falale, Neckor, qui avait osé ixîpousscr eu ces Icnnes les avides sollicilalions d'un 
courtisan : a Ce que vous nie demandez, Monsiom*, forme la conlribulion de 
plusieui*s villages. » Cet intransigeant de Tintégrité est un end)arras; on le 
chasse en ne lui donnant que vingt- quati-e heures pour quitter le royaume. 

Celui qui en apporta le premier la nouvelle au Palais-Royal fut traité 
d'insensé et pensa être jeté dans le bassin ; mais bientôt elle se confirma et il ne 
fut plus permis d'en douter. Ne disait-on pas aussi que le duc d'Orléans élait 
arrôté, ainsi que plusieurs membres de l'Assemblée nationale? Le jardin était 
rempli de groupes menaçants ou mornes ; alors parut au milieu d'eux Camille 
Desmoulins (voir gravure page g). Il faut l'écouler lui-même : 

Il élait deux heures et demie. Je venais sonder le peuple. Ma colère contre 
les despotes était tournée au désespoir. Je ne voyais pas les groupes, quoique 
vivement émus ou consternés, assez disposés au soulèvement. Trois jeunes gens 
me parurent agités cFun plus véhément courage; ils se tenaient par la main. Je vis 
qu'ils étaient venus au Palais- Royal dans le môme dessein que moi. Quelques 
citoyens /nissifs les suivaient: 

— Messieurs, leur dis-je, voici un commencement d*attroupemenl civique : il 
faut qu'un de nous se dévoue et monte sur une table pour haranguer le peuple. 

— Montez -y. 

— J'y consens... 

Aussitôt je fus porté sur la table, plutôt que je n'y montai. A peine y étais-je 
que je me vis entouré d'une foule immense. Voici ma harangue, que je n'oublierai 
jamais : 

— Citoyens, il n'y a pas un moment à perdre. J'arrive de Versailles; M. Necker 
I. CuAMroAT, Tableaux h'utoriqueê. 
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Je descendis^ élouflc d'cmbrasscmciiU : les uns nie serraient contre leurs cœurs, 
d*aulres nie baignaient de leurs larmes. Un citoyen de Toulouse, craignant pour 
mes jours, ne voulut jamais m'abandoniuT. Cepcndanl, on m'avait apporté un 
ruban vert : j'en mis le premier à mon cliapeau, et j'en distribuai à ceux qui 
m'environnaient. 

Mais la foule 61cctrisée a pousse tout k coup de violentes clameurs; on 
s'anime, on s'excite, et les feuilles des arbres, arrachées en un instant, servent 
(lo cocanles k plusieurs milliers d'hommes et donnent le pi*emier signal de 
rinsurrcction dans tous les quartiers de la ville. A trois heures de l'apres-midi, 
une fanuidole monstre s'organise et s'ébranle, bientôt scindée en deux colonnes : 
l\ine va fermer les grands théMrcs et inteixliro les petites salles du lK)ulevanl 
où le |)cuple se porte habituellement; l'autre va sous les arcades, au cabinet de 
Curtius, où se ti*ouvcnt, en cii*c coloriée, les bustes dos honnnes célèbres, 
s'(unpaiX3 des elTigies de Necker et du duc d'Orléans, et les voile de crôpcs 
ainsi que le tamlx)ur qui va guider cette marche scandée par les cris de 
« Chapeau l>as! ». 

A quatre heures, on criait aux armes. Le guet fut forcé d'accompagner les deux 
bustes. Dans un instant le peuple parut et s'assembla en tumulte, armé d'épées et de 
fusils; les cris de a Vive le Tiers Ktat! M. le duc d'Orléans et Necker! t> se répétèrent 
partout; les passants étaient enrôlés. A cinq heures, il fut décidé qu'on attaquerait 
les troupes du roy, campées au Champ-ile-Mars, Champs-Elysées et Barrière-Blanche. 
Les gardes- françaises quittèrent leurs drapeaux pour passer avec le peuple; des 
soldats de Vintimille, Provence, etc., passèrent aussi. On attaqua les dragons..., 
il y en eut de tués, de démontés, et leurs chevaux conduits au Palais- lloyal. Le 
Palais-Royal fut établi le point central où tout se rendait; par la suite, il fut 
place d*armes. 

Un des di*agons tués fui porté au Palais-Royal, cl son cadavre ne fit qu'exciter 
davantage la colère des masses. Cette journée avait décidé de la Révolution. 

Toute la journée du lundi fut employée à chercher des armes; il y eut ordre de 
l'Ilôtel-de- Ville de s'assembler dans tous les districts et dans les églises; tous les 
citoyens s'y rendii*ent : il y eut des orateurs qui montèrent en chaire et parlèrent 
contre les abus en invitant les citoyens de tous les ordres a .se faire inscrire et 
h s'armer. 

Sur le soir le Palais-Royal était rempli de monde : on ne parlait, on n'agitait que 
de recouvrir (sic) la liberté, d'atla(|ncr tous les ennemis de l'Hlat*. 

Kl le ItMidt^niaîn, niaiuli i/| juillc^t, ce fut la prise i\r la Bastille... La citadc*lle 
cnqiorléc* et S4»s (pi(*l(pi4*s défenseurs détruits, c'est, îi travers Paris, la prome- 
I. Cii%\iruiir, Tableaux /iû/ori(/iir«. 
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iijulo (les (clcs coupres, liclu'os nu Ik)iiI des piques, cpii coniineiiee. Lo prévAt 
(les man'liaiids, M. <lt* Flesselles, (»sl nmisi» ilt» Iniliisoii par In |>opiilnre; 
(raiiciins penseiil a le roiidiiire (M)innie ota«;e au (]hAt(*l(*( ; (Taulix^s veulent 
aller le juger au Palais- lloval. (le dernier mot est Tarn't de mort cpie saisit 
la fmvur publicpie : «Au Palais-Iloyall au Palais- lloyal I » devient le cri de 
tous. — «Eh bien! Messieurs, répond alors M. de Flesselles d'un air assez 
Iranrpiille, allons au Palais-Hoyal! »> Mais à peine esl-il parvenu au bas des 
escaliers <le ril(Mrl-dr-\ ill<\ (|u'un jrnnf li(>nnn(\ nn inronnu, Tabal (Tun <*on|> 
de» pislolel ri {\\w la foule, se prt'ripilanl sur son corps, l(» prrr<\ le di'cliire et 
lui IranriK» la lèle i\\\c Ton porle en Iriomplie au boni d'une picpie, jusipTau 
Palais-Hoval, connue celle» dr M. de Lannay, le f^ouverneur de» la Haslille. 

Le rol(» d(» (b'fensenr de la h'^Nliniilé, des privilégies, ou siniplenu^nt de 
Tordre, devenail périllcuv à liMiir cl, en dalc» du 'jn jnillc»!, Mallet du Pan, 
direcleur du Mercure, e'crixail au baron Mounier : 

J(» n'ai encore cssiiyc epie des injures des folliculaires, et une motion du Palais- 
lloynl, excilée par un nonnnc Hoyer, riMlacleur de la (M(i:rlle luiiverselle. Col lionn:'lc 
linnnno, espion <lc polim et censeur royal, voulut enjça^cr ciii(| cents polissons 
C(»nnno lui à \(»nir fonclieclic/ moi. 1/amorcr ne pril p;is el jr no m'inepiiclai gurrc. 
Hassure*/. xous sur \UiM\ com')le J'ai ma mr*^urc, cl j'cspcre mr tirer sain el sauf des 
^rifTcs (le la tyrannie... 

/*. »S. — On met le duc <r()ilr:ms sur les ran^s pour la mairie. Cela ne le minera 
pas loin; il est hors de coudait. Je pais (pi'on meuble son cliAleau do Joinvillc 
en Champ:if(ne, où il doit Taire une rehailc. Il craint les nfTaires personnelles. 

Ia^ lend(»niain, a'x juillel, en un supplice atroce de dérision, rintendanl de 
Paris, Foulon, expiait cruellement sa n»pulation (rarTanieur. I^i fimle n dû s*y * 
pivndiv a trois Fois pour suspendiv le corps nthlélicpie ih» Foulon n la pi*eniiem 
lanterne de Pnris, «In Inntenic-mere, » en face riI<Mel-de-Ville, nu rein de In 
mnison de Pépicier, nu^lessus dePauvent, annlessous d'un buste de Ixuiîs XIV; 
celte lanterne dont la su^p^sliou est si forte (pie le propriétaire de In mnison, ne 
vouinni plus «coucher journellement pri'S -d'une potence», fnîl nnnoncer la 
vente de son « liAtel du Uéverlx»re »•. Aux hurlements du « Çn im », cet nlleluin 
du san;4^', on «léchicpiete le corps de Foulon, « on lui cou|)e In tète, on In porte 
nu l)out (Puiie pi(|ue pnr toute In ville, et surtout nu Palais- noynl, station 
solennelle de ces nlTrenx tniphévs ». 

Peut <^lre ind nuire lieu dans l'univers n'ofTrnit, h cette épocpie, el nolnnuneiit 
dauH cette journée, un ensend)le de contrastes plus bizarres, plus stnllants, plus mous 
trueux. Olui cpii écrit ces lignes, et qui par hasard se trouva pn'senl ù ce spectacle, 

I. pria Journal du Vttlniê Uoynl, 1789. 

y. l.rMimr. I.ettrr» Itomjrrmrfit pfttriolitjiifi. 
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c\ï conserve après Irois ans la mémoire encore vive et rccenlc. Qu'on se (Igurc u 
neuf lieuies cin soir, dans ce jardin environne de maisons inépfalemenl éclairées, 
entre les allées illuminées de lampitins posés aux pieds des arbres, sons doux on 
Irois tentes dressées pour recevoir ceux ([ui veulenl prendre des rafraîchissements, 
causer, se divertir; qu'on se figure tous les âges, tous les rangs, les deux sexes, tous 
les costumes, mélangés ei confondus sans trouble, et môme sans crainte, car les 
dangers n'existaient plus; des soldats de toute arme, parlant de leurs derniers 
exploits; des jeunes femmes parlant de spectacles et de plaisirs; des gardes natio- 
naux parisiens, encore sans uniforme, mais armés de baïonnettes; des moissonneurs 
chargés de croissans ou de faux; des citoyens bien vôtus conversant entre eux; les 
ris de la folie près d'une conversation politique; ici, le récit d'un meurtre; là, un 
chant de vaudeville, les propositions de la débauche auprès du tréteau du motion- 
naire. En six minutes, on pouvait se croire dans une tabagie, dans un bal, dans une 
foire, dans un sérail, dans un camp. Au milieu de ce désordre et de l'étonnement 
qu'il causait, je ne sais quelle confusion d'idées rappelait en même temps à l'esprit 
Athènes et Conslantinople, Sybaris et Alger. Tout à coup un bruit nouveau se fait 
entendre, c'est celui du tandxnn* : il commande le silence. Deux torches s'élèvent 
et attirent les yeux. Quel spectacle! Une tète livide et sanglante éclairée d'une 
horrible liiein*! lin homme qui précède et crie d'une voix lugubre : « Laissez passif 
la justice du peuple! » et les assistants muets qui regardent! A vingt pas de dislance 
et en arrière, la patrouille du soir, en uniforme, indillcrente à ce spectacle et battant 
la retraite, passant en silence à travers cette multitude étonnée de voir mêler une 
apparence d'ordre publi<; à ce renversement de tout ordre social, attesté par les 
hideuses dépouilles qu'on promenait impunément sous ses yeux>. 

Alors, c'est une lut le curieuse qui commence enlise les politiciens du Palais- 
Hoyal (ît les députés; c<Mi\-ci xeuleiit ivsl(*r dans la lé^^alilé, discuter paliennneid 
les droits de la nation, légiférer constilutionnellenient ; ceux-là s*e\citent à la 
violence et réclament, avec Tabsoluc lil)orto et toutes les licences, comme une 
part du gouvernement. Tamlis que l'acteur Rordier, le fameux Arlequin des 
Variétés -Amusantes, troque ses 12,000 livres d'appoinlenienls et son tripot 
(lequel, d'ailleurs, le ruine) pour une folle et inalhonnùle équipée en Normandie, 
un jeune écrivain, Loustalot, ipii rédigeait le plus populaire de tous les nouveaux 
journaux, les Réi^olutions de Paris, engage les habitués du Palais-Royal a 
envoyer a l'IhMel -de-Ville demander aux représentants do la (iomnunie de 
rouYocpier les soivantt^ districts, aliu (pi'oii y délihèi*e (^t prononce sur U) veto 
et sur la sus])ension des députés suspects au peuple. 

a Le veto n appartient pas à un seul /tontine, mais à vingt-rinr/ millions, w 
« Les citoyens réunis au Palais- fioi/al pensent que Von doit révoquer 
les députés ignorants, corrompus et suspects"*. » 

1. CiiAMFonT, Tableaux hisloriiiurs, 

2. Discours du coiule de» l.all) Tolleudal contre les excès populaires, Si*ance de r.Vsseinldcc 
nalioiialc tlu 3i août 1781). 
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l^s menaces plonvonl sur rAssemblt^o, et \o pn^îclont, M. tic la Lnxorno, 
(If)iino IcîClnre do relie loltœ anonyme : 

I/A8semhl(^e palriolifiiie du Palais- Royal a Hionneur de vous faire pari que 
si le parli de rarislocralic, Formé par une parlie du clergé, et cent vingt-cinq 
niendircs des communes, ignorants 
el corrompus, conlinuenl de Irouhlcr 
l'IiarmonieclYCnJenlcncore la sanction 
absolue, <|uin/<' inilh^ lionunes sout 
pn^ls II i^clairrr l(Mirs châteaux et leurs 
uiaisons, el les viMres pareillemenl, 
Monsieur'. 

Des motions aussi nieiuiçaiil4*s 
sonl aHirliées. en lescpielles Tarti- 
rl(» \l de la Déclaration d(»s Droils 
de rilonnne est paraphrasé en un 
san^dant appel an\ armes cpii, {\o 
V (( Antre (TKole », se ivpand par les 
artères de la capitale juscpTanx plus 
loinhiines provini^es. 1^' dimanche 
lio août. Il la tète «riine dépntation 
de cilojens, le manpiis de Saint - 
ilnni^* venl porter une adivss4> h 
Versailles, ce II était dix lienivs du soir 
tpiaiid ils partiivnl du Palais-Hoyal ; 
cpiinze cenU ciloyons sinis armes les 
acconlpngn^rent |K)ur protégtT leur 
marche cx)nlro les arislocrales, cpie 

Ton prësumnit devoir chercher h s'y opposer. Ils Iroiiveivnl, en elTel, les 
passafj^*s fermés; mais c'était par la pinle nationale elle-mc^me, par les 
défenseurs de la lilx^rté, » Hailly el lj\ Fayette. 

li'indcVision de I>mis \VI — cos motions et ces Ironhles aidant — devienl 
telle (pie les royalisU^s, ne voulant plus « ètn* sujets de celui «pii ne veut pas 
etiv leur roi », émignMil en masse; en cpiinze joiii-s, Ni'ckcT leur a déli\n^ 
si\ mille pass<*|K>rUi ; (piehpies-iins voiil prendn\ à Cohlentz, riiahil hieii, 
la vi»ste ronj^e, les culottes jaum^, les iMinlons îi lliMirs de Ijs de rarmév îles 
émif^ivs*. Aussi bien Tarf^iMil devient raiv; clunpie jour, des cinq cent mille 
é*cus en numéraire si» vendenl l\ la jMute du Palais- lloyal, em|Mirtés par les 
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I. Cf. ïet jcNimmii de. il. l>e»itM>tilinf el de Pruclhoiimii!. 
3. Journal de SuUaa. 
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« cnloYCiii*s (Pargoiil ï> dans ces raïuios qui coiiliciiiiciil six cents louis'. (Tosl le 
(rioinplio dos a;>[i()leiirs que ne \nml parvenir a lerroriser la sommaire jnsli(*e 
de celle lanterne donl, (inekines mois pins lard, on vomira faire Temblùme d^nn 
onlrc palriolicpie : « un rc^verl)èi*e, les ailes déployées, suspendu h un ruban 
Iricoloi-e. » Avec les grandes forlunes, Tari el la mode émigrenl; cependanl 
beaucoup l'cstent encore, aclcui*s ou speclaleurs, intéix^ssés el courageux, de 
rxîtle tragédie Faite de générosité el de làcbeté, de larmes el de riivs. Ainsi, h 
celle épocpie, Mallel du Pan, directeur du Mercure, écril au baron Mounier : 

M. le comle de Monlmorin vous aura pcul-âlrc inslruil des molils qui ni*onl 
empoché d*exlrairc vos Obscrvalions sur les Gouvernements, ainsi que je l'avais 
annoncé à leur apparition. Celte annonce, réunie à quelques éloges sur votre 
premier plan de constitution, amena chez moi quatre forcenés du Palais- Royal, 
qui vinrent m*intimer, au nom de la Nation, défense de parler de vous el de vos 
ouvrages, en me signiPianl un arn^té pris dans rassemblée de ces vertueux 
républicains, par lequel on interdisait au public d'acheter et de lire le Mercure, 

Cette mesure eût très certainement été un aiguillon de plus pour moi; au péril 
de ma liberté et de ma fortune, j*ai résislé cinq ans aux volontés toutes- puissantes 
des ministres, et je n*aurai, j'esp5re, pas moins d'indépendance coiilre le despo- 
tisme des philosophes de la Grève, de l'ilôlel des Monnaies el du Palais-Royal'. 

Pour rassurer le roi, autant peut-ôtre que pour se mettre à l'abri de 
fâcheuses responsabilités, le duc d'Orléans, muni des instructions royales 
dressées par M. de Monlmorin, se met en roule le i4 octobi-e cl gagne 
rAngleleri'c au moment où, La Fayette ayant rompu avec Lamelh, Duport 
et Barnave, Menou le dénonçjiil et voulait le faire œvenir pour se jusIifitM*. 

Mais, écrivait le comle de Virieu au baron Mounier le a3 octobre, l'Assemblée 
délibéra qu'il n'y avait pas lieu, etc. Tant mieux, cela a l'air du juste mépris 
qu'il mérite, n'ayant ni assez d'honnôlelé pour entreprendre le bien dans aucun 
cas, ni assez de caractère pour achever le mal qu'il entreprend toujours parce 
que c'est son élément. 

Je suis certain qu'il y a peu de jours la duchesse d'Orléans voulut emprunter 
100,000 écus et, ne les trouvant pas, voulut se faire cautionner par un particulier 
qui l'a, je crois, refusé^. 

1x5 maiire du Palais parti, la gaieté frondeuse, mais Apre, de ses salons 
descendit dans les janliiis el, plus fa(*li(*e c*t plus driiridée encmv, sVssaya 
au rin^ de pantalonnades chantées ou mimées en plein air, (nmtœ les treil- 
lagc^s du Ciixpie el sur les bancs des allées, ou jouées dans les In^ugcs des 

1. La Société française pendant la Réi>olution. 

2. (:«)inlc triUjiisso.x, Autour d'une Kéootution. Paul OUeiulorn', odilciir, 

3. tbid. 
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arcades, coinnio la S:urée du Palais -Ho/jal ou les lleligieiises en bonnes 
fortunes; dos rarirahiivs osciisos, alorlcs ou siinplnncnl crapuleuses, le plus 
souYcul déuuces de lalcul. rar<'ix>(*licul les Imdauds et foui aiusi uu auditoiœ 
loul (n)uvé aux oraleui-s de laverues el de uiau\ais lieux. 

Et Tauuëe 178g, celte aiuiéc cpii fit du Palais- Iloyal, selou uuc mélaplioi*e 
fauiilicre de Vi<'tor llu«;o, a le noyau de la <*onîMcî Uévolution, » Tannée finit 
sur le ^^('nrrenx cndtalleiniMil des w dons p:ilrioli(|ncs », (|ni <M)nrond Ions les 
ran;is d(» l.i sofiric» :ni|nvs des r.nsses di* 1.) n.ili'Hi. \pivs le roi v\ h\ rc»ine cpii 
donn(*nl i.'{,r>(i'< ni.nes de vaisselle cTor el (Tar^^^cMil, Nc^eker cpii a|)porte 100.000 
lixres, la (lonuMlie-Kranijaisi* 3,*?. 000 lixies, les eonu'diens ilaliens 19,000 livres; 
après TaetcMir Heanlien (pii oITre les trois premières annc'es de son <*ontral 
annuel de '|oo livrcvs (|n'il lient des Nariélc's, <'\»sl LouNel, Tanlenr de 
Fuuhlas, le lihraire du Palais-Uo\nl, lils cTnn nianliaiid d(* p.ipier. «pii doinie 
ridée de <*onverlir en dons palrioliipies « ces f^ros aluianaclis ro\an\, reliés 
eu niarotpiin rou;^e, avec de Tor anli|)atrioli<pie sur tons les honis », (pie 
sou père était ohli;j:é de donner au premier, deuxième et vingtième commis'. 

A répocpie troul)lée oii — la névointion encore liésitaiit(» sur ses moyens — 
le duc (rOrléans paniissail le cIkT de cette opposition dont il frétait, en 
ivalilé, <pie le pix»te\te et le jouel, le Palais-l\o\al eut, nous venons d<» le voir, 
une existence politicpie et sociale d(*s plus mouvementées, cpii dura (pn^hpies 
minées cucon» cl dont ou retrouve le curieux as|>ect dans les correspondances, 
les méinoii*es cl les journaux du temps. C'est, par exemple, Ciiamrort cpii 
écrîl, sous le voile de raiionyinal, les «Variétés» de la Gazette nationale : 

Le jardin du Palais -lloyal, devenu en (piciqiic sorte le forum du |>eiiplc 
parisien, nous a oflcrl, ces jours derniers, le tableau d'une agitation très parlante; 
la garde nationale a dissipé sans cfTort et sans tumulte ces groupes de personnes 
qui se rassemblent autour de tout homme qui parle ou qui a l'air de parler. 
ÏAi bruit qu*a fait le plan de contre -révolution attribué & M. de Maillelmia a 
rassemble plus de curieux qu*2i Pordinaire, et quel(|ues orateurs ont cru foire 
preuve de patriotisme en inettanl en avant la motion de chasser du Palais- Royal 
tous les aristocrates. 

A la vérité, cette motion n'eut qu'un succès d'estime momentané, car on 
ne s'entendit pas trop sur ce cpii |>ouvail nettement caractériser un arislr>crale, 
el la préteiilion fut un instant émise* de ccmiprendre dans celte caté|^orie tous 
ceux (pii désespéraient de la chose publicpie. D'ailleurs, (rune variété étonnante, 
les lUfitions se siiccéilaient sans interniption. |H)ur ou contre un attentat sur 
la (laisse d'Escompte, |Mmr la |>ermanence ou la non-|KMinaneiice des dintricis, 
sur l'unité de l'administration, sur h*s |K)teiices h ex|HMlier aux provinces, sur 

I. I.it Sittitté frnnçnisr iwmUmt la /l<*'ty>/ii/io#i. 
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la veille (les biens ec(*iésiasli(|iies préconisée par ((uehpies abl>es friands de 
passag^ère noloriëld. Cependant les patrouilles de la garde nationale dispei*scnt 
de temps a antre les motionnaiixîs, qui vont se reformer plus loin, dans un 
café de la rue des Petits-Champs; le café fermé par Fautorité, ils s'assemblent 
dans la rue et, finalement, s'évanouissent k l'arrivée de deux canons chargés 
k mitraille. En vain le correspondant du Moniteur universel allirme-t-il que 
si le Palais- Royal n'est pas le repaire de tous les perturbateurs du repos public, 
du moins les attire-t-il en foule, et c'est toujours, en outre, « l'anire infernal 
de Varistocralie d'où l'armée des colporteurs s'épand sur Paris. » 

Le journalisme bruyant, hàtif, alerte, prend son essor; aux feuilles et 
aux brochures (pie les républicains emplissent de philosophie, de sagesse, 
d'utopies, de colères et d'insultes, de vérités et de mensonges, les royalistes 
opposent des pamphlets et des journaux frondeurs, arrogants, spirituels, 
désonlonncs, eux aussi, dans le vrai comme dans Teri-eur, tels Y Apocalypse, 
les Actes des Apôtres, où Lauraguais, de Uivarol, de Uognier, Suleau, de Lan- 
glois, de Hergassc, de llulhicres, d'Artaud, d'Aubonne, de Berville, le comte 
de Langeron, Mounier, Lally-Tollendal s'acharnent contre l'Assemblée nationale. 

Lu favoii de composition de ce journal est assez singulière. Une fois par 
semaine, les apôtres font ce qu'ils appellent leur dîner évangélique aux tables du 
restaurateur Mafs, au Palais-Royal. Manry, Montlausier, Mirabeau le jeune, qui 
dépense toute la verve qu'il n*a pas épuisée dans ses journaux, les Déjeuncvs du 
Mardi, les Quatre Repas, le Coucher ou la Vérité toute nue, la Moutarde après diner, 
la Tasse de Café sans sucre, sont du festin. Tous causent; les apôtres écrivent la 
conversation sur un coin de table, et, dit- on, le numéro ainsi fait est laissé sur 
la carte de Mafs, et de Mafs passe chez Gattey, à la fameuse boutique des galeries 
de bois>. 

Les Jacobins, furieux, font des autcxlafés de ces Actes, et, le vendredi 
ai mai, tentent de saccager la librairie de ce rusé compèi*e k qui le Comité 
du district de Saint-Roch (lo|H5che deux commissaires, MM. Gocis et de 
la Voyepieri*e, tœnte ganles nalionaiix et M. Peuchel, adininislraleur de la 
polic(*, dokîgiié de la Mairie; on fait un procès- verbal de saisie des brochuœs 
et journaux incriminés, et Galley, viveinent, alliche un aveu : « En Pespècc, 
il ne sait rien, il n'est (pf un marchand, il proteste de son civisme et, linalc- 
ineiit, ivnonce a cette entreprise (pii a fait siispirctor son patriotisme'. » 
Satisfait, le peuple se disiK^i'sc^ et, Ic^ lendemain, porte ses fureurs rue Saint- 
llonoiv, pivs (liî la rue- de TEchelle, a rimprimerie de la Gazette de Paris, 
s'empai*e de TcHlition du jour et revient au Palais- Ro^al en faii*e Tautodafé. 

I . La Société française pendant la RévoliUion. 
3. Le Postillon, 1790. 
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Dispersé h nouveau par la gnvdc nalionale, il passe h un aulrc exercice 
et gronde h pro|X)8 de la soi-disant Iraliison du comte de Mind)ean. « t^ 
capitale c^lail, d'ailleurs, livs tranquille, » ajoute le Moniteur! 

Entre temps, on s'occupait de célébrer magniiicpiement la Kinlénition du 
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i/i juillet; vers l(»s pixMuiei-s jours de juin, TAsseudiliH* eu d(*lilM*ra, singuliè- 
rement, h en croire la lettre de Mallet du Pan a Mounier, du 3^ juin 1790 : 

Celle journée de folie passera toute créance : Tordre du jour portait le com- 
merce de rinde et rafTaire de la «uccession Thierry, de VcniHc. Peu de députés 
de la minorité 8*étaient rendus à la séance; Menou présidait, d'après le concert 
combiné; on ouvrit la scène par une mascarade de vugulxmds étrangers, ramassés 
dans les cafés et dans les liouges du Palais- Itoyal. 

On les avait habillés en marcpiis de l'Opéra. (;n fou, nonuné le baron de 
ClootK, neveu de Pauw, Tauteur îles Recherches sur les Américains et qui a depuis 
dix uns mené une vie d*aventurier, harungua rassemblée. Il insulta tous les »t>u 
veraiuH, tous Ich andiassadcurs. <lc discours incendiaire vous sera parvenu. Menou 
lui répondit avec le stVicux d'un (^alilina; il déeerna l'apostcdot h ce ramassis de 
bandits: « Allez, leur dit il, et corrigez vos administrutc^urs *. • 

A la fiiveur t\o rt^nlliouf^iasnie d/'idudiit* |>ar la fètt* dr la Fcnlénditiu. le 
duc trOrléans, bravant les calmles et la culrn» de la rciur, était iwenu k 

1. Autour d'une fUvolution. 

T. II. L8 rAL4l«-BOt4L. 4 
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Paris, avail ivpris sa place clo clc*piilc cl appelé auprès de lui sa i)elilc cour 
ordinaire. 

I^ duc d'Orléans m*a forcé de venir passer la soirée chez lui, écrivail Talley- 
rand à M"^ de Flabauli le i8 juillet; Sieyès, en présence de seize personnes, me 
demanda, avec le sourire sardoniijue que vous lui connaissez, comment j'avais 
pu garder mon sérieux en exécutant si dextrement la boulTonnerie du Champ* 
de-Mars % et de combien de chrétiens parmi les cent mille spectateurs je croyais 
avoir reçu le serment national et chrélien. 

Je lui déclarai mon ignorance à cet égard. 

« D'après mon calcul, reprit- il, cela peut aller à cinq cents, y compris le duc 
d'Orléans, vous, moi et ceux de notre parti > . » 

Tout de suite, tandis que le peuple saluait cette crânerie de bon auguix;, 
les conseillers royaux obtenaient que le tribunal du Chàteict envoyât une 
dépulation demander k l'Assemblée nalionale de déclarer a qu'il y avait 
lieu k accusation contre le duc d'Orléans et le comte de Mirabeau». L'Assem- 
blée s'en remit a une commission dont, le a octobre suivant, elle adoptait, k 
une grande majorité, le rapport, dressé par M. Chabroud, constatant «qu'il 
n'y avail lieu a aucune accusation, ni contre le duc d'Orléans, ni conli-e le conile 
de Mirabeau». Mais le désordre était devenu tel au Palais-Royal que le tribunal 
de |K)lice dut prendre des arrêtés très sévères, tel celui-ci, qui fui rendu public 
le 5 oclobix) et qui porte a côlé de la date celle mention : a Deuxième année 
<lc la liberté » : 

Par la présente ordonnance, il est défendu : 

1^ A tous colporteurs do livres ou papiers publics, de crier et vendre sous 
les galeries et dans le jardin du Palais-Royal, à peine, conlre ceux qui ne justifie- 
raient pas d'un domicile certain, de six livres d'amende par chaque contravention..., 
et contre les domiciliés, de la môme amende, qui sera prononcée par le Tribunal 
de Police, sur les procès -verbaux qui seront dressés de la contravention; d'une 
amende de cinquante livres en cas de récidive et d'un mois de prison pour la troi- 
sième fois; 

2^ Fait pareillement défense à tous vendeurs de marchandises et denrées, 
autres que ceux qui ont des locations dans le Palais-Royal, d'y vendre et débiter 
leurs marchandises ou denrées, h peine de cim/uanle livres d'amende pour la 
première contravention et de ccnl livres pour la seconde; 

3"^ Knjolnl à la garde qui sera pré|>osée pour l'exéeution de la présente 
ordonnance de visiter fréquennnent les billards et autres maisons de jeux établies 
sous les galeries du Palais-Royal; cl, dans le cas que l'on y jouerait a des jeux 
prohibés, d'en fuire sortir sur-le-champ les joueurs, d'en faire leur rapport dans 
le jour au Comité du district de Saint Roch, oii il en sera dix'ssé procès verbal, 

I. La Me«M de U FMërstlon. dite ptr Tslleyrand. évèqiie d'Autun 
i. Mémoires de Ttdieyrand, 
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lequel sera notifié à celui de qui les maîtres des dite jeux tiennent boutique à 
loyer, pour, sur renvoi fait à M. le Procureur -Syndic, tant des dits procès -verbaux 
que du certificat de la dite notification, Htc par lui requis, et par le Tribunal de 
Police statué ce qu*il appartiendra; 

4'. Enjoint pareillement à la gaixie d'arrêter et conduire au corps de garde de 
la garde nationale, établi au Palais- Royal, pour être de \h traduit au Comité, 
tous ceux ou celles qui se permettraient, dans le jardin ou ses gnieries, dos indé- 
cences scandaleuses, lesquelles seront toujours punies de prison; 

5* Aulorisc 1rs dites gardes et invite la ganle nationale à arrrlrr sur la décla- 
ration de deux citoyens, connus et <lomiciliés, toules personnes qui se permellraient 
des motions ayant pour objet rolTiision du sang et quelque acte de violence, ou 
la résistance active a IVxrculion des lois et rrglenirnts, connue aussi ceux qui 
feraient publirpioment lecture d'écrits ou libelles ayant le nu^me (»bjel; 

6* Seront pareillement arri^tcs et conduits au dit (lomilc tous ceux ou celles 
qui seront trouvés mendiants (sir) dans retendue des jardins et galeries du 
Palais-Royal, pour y (*lre statué sur le rapport de la garde, conformément aux 
décrets de l'Assendilée nationale sur la inenclicilé; 

Invite le Comité de Saint Rocli et M. le Conunandant général h tenir sévè- 
rement la main a rexécution de la prosentr or<lnnnanrr, (liacuii en ce qui le 
concerne, îi refTel <le quoi M. Ir (lounnandaiit griirral csl autorisé ù donner les 
ordres nérossaires pour Irlablissmirnl du mrps t\c gardr ri du posir drman<lé 
par les babitants du Palais- Royal. 

Fait h rilôtel de la Mairie, le af) septembre 1790» . 

Les magistrats issus de la l)ourgooisie et du |>cuple, nonmios à IVIcc- 
tion, étaient, il faut le dire, le plus souvent d*acconl avec les magistrats 
royaux et la noblesse Irancpiille |MMir niettitî un frein aux scandales de la nie. 
CepcmIanI, malgré les onlonnances de |>olice, des IkiihIcs furieuses ronlî- 
nuaicnt h se rendre dans les cafés et les librairies du Palais -Itoval, faisant 
brûler le Mercure cl ïAmi du Hoi\ et défendaient aux limonadiers et aux 
boutiques de recevoir ces journaux. Le tranquille et solennel Panckoiike lui- 
môme était menacé de voir saccager son tn»s c)p|>ortiiniste Moniteur universel. 
Pour venger répilbt*tc de Claudius décoclu^e par les royalistes h Mirabeau, 
lo général Ch. Lametli et le iniyor Desmoulins font envabir les cafi'^, les 
galeries et lo janlin par leur légion ; La Fayette, sollicité d*iiitervenir, n'|K>iid 
qiril ne défendra pas les ennemis de la Révolution. 

En effet, écrit Mallet du Pan à Mounier le h décembre 1790, il est i-eçu main- 
tenant dans la garde nationale qu'elle ne doit 8*armer que pour les amis de la 
Constitution. Cette doctrine est celle des Sections et des Jacobins. Un officier, qui 
était du nombre des mandataires du Palais- Royal venus cbex moi, mo signifia 
que nous n étions /Hts à Nancy et que la garde ne me défendrait pas. 

I. ArthUrt municipales de la brille de Parlt, RectiHI dct ordonnancet de police. 
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Mais Miralicaii meurt au roiruiicnrc^rneui «le TaïuH'^ i7!><; 1^ rojaiile 
va clÎ8(>araîlre ilovani la R4Woiuliou. Jusc|u'âlor9 on n'avait bràle que îles 
journaux clans lo janlin du Palais- Itoyal; «k'^sonnais, on j bnileni ilcs effigies, 
et Ton commence, le iG avril, |mr celle du Pape, qui s'oppose aux prétentions 
de rAssendJée sur Avignon et le Comiat (voir gravure page 17). C'est alors 
qu*on parle, sous les arcades, de dr>nner un chef ou plutôt un pavillon à ces 
désordres, et Ton chucliole K^ nom du duc d'Ork'ans; mais le duc, à qui un 
décret de TAssemlik'c du îio mai vi4;nl de retirer lonl ce cpii lui restait de son 
apanage, U Texc^eption du Palais- Royal, dé^rlare pul)ii(|uement, le 30 juin 
suivant, qu'il n'acceptera ce ni la régence, ni aucune place qui le n^ttrait à 
la lete du gouvernement ». Iai lendemain, c'était la fuite du roi et son 
arrestation a Vareimes, puis le retour a Paris. La réponse modeste et prudente 
du duc n'avait pas désarmé le» royalistes, cjui venaient, en dépit des gouniins 
natic^maux et des pugilats patriotes, insulter le prince jusc|ue sous ses fenêtres. 
I/arrogance et la l>ataille étaient dans l'atmosphère du Palais-Royal; les cafés 
offraient des miniatures de guerre civile que les journaux commentaient 
avec |>assicm. Soit ruse des royalistes, soit exaspération des révolutionnaires, 
nu en vint à dénonccrr, en un liU^lli* signé Itnratiz, le duc d'Orléans c*t)nuue 
ronspiraid C!ontrr la Nation; mais le duc sut fort habilement se discul{)er 
cette fois en présentant lui-même sa défense au Comité et en faisant ressortir 
(lu'aliandoniiant tous sc*s litres, il ne voulait être autre chose cpie « citoyen 
de la ville de Paris ». 

Nc>us v(*nons de dire cpie l'Assemblée nationale avait retiré au duc 
cFOrléans, h l'exception du Palais -Royal, ce qui lui restait des biens de son 
apanage, demi le revenu brut s'éhîvait en 1789 h /|, 832,607 livres» ; F Assemblée 
les avait remplac*x^s par une rente apanagrre cFim million, c|ui ne fut pas 
plus payée, aflirme Vatout, cjne le million, annuel pendant vingt ans, voté 
pareillement par l'Assemblée législative pour l'extinction des dettes de la 
maisr>n crOrléaiiH. /Viissi, lin 17;)!. connue S4*s biens venaient d'Oliv fnqqn's 
de jM'(|iie»lre, I«î duc: (TOrléaiis dut assend>ler ses créanciei-s, pivndre un 
arrangement avec eux et sigiic*r, le 9 janvier 1793, im conconlat, homologué 
le 27 par le tribunal de Pju'is, .stipulant un(^ V(*nle \i leur profit de certains 
de S4*s biens, vente cpie TAssc^ndilét; législative auloris;i les maiidalaiivs a o|K»rer. 

1/45 20 avril 1791, la giKîrrcî 4*.st déclarée; le» duc d*Oi'léaiis, accompagné de 
son troisième (ils, le; c,c»ml(! de; R4*aujolais, put pour la froiilirm de Ik^lgique 
et, sous l(\s ordres du maréchal de? Luckner, assiste aux allaires de iMenin et de 
Courirai. Mais la délation royaliste (*t la calonmic* révohitioiuiaire s'acharnent de 
plus en phiH après lui; le si mai, les juges de paix dt; Paris, admis h la barre 

I. fiUtl ilretêé fHir lé (iomilé det l^mnines de iWiêembife i'.ontIUuanîe. 
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de rAssemblcÇo, Hc^posenl qno, pnr leur onlre, on vioiil cFarr^ler nu Palnîs- 
Itoyal lin jeune homme lisaiil nne lellrc^ dans laipielle on aimonce que le 
sang conle h liille, cpie le gc^néral de Tarlillene est |>4Midn, ipie leâ soldais S4» 
regardent connne trains, et cpie les Anlrichiens en ont fait nne liorrihle 
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SO JAMVIBR 1793 

(Dtftfiia «le Sw h^h I>t»foaiM»e«, grâré f^r B^ttluuli) 



lK)neherie; le duc d'Orléans, ajonlait-on, élail rinsligalenr de celle Irnliison. 
(lelle riiloinnie |>onrlant fait long Ten. ItienlAt on appn*nd (pie l^iuis-Piiilip|M^ 
(TOrléans vient cPadivsser nn maniresle h tontes les loges nia(;omn(pies 
et h tons les directoires d*Knni|>4\ manifeste cpii eontient cet ap|Hl non 
éipiiviNpie : 

An nom de In frnteriiit<^, toiitcA les loges étaient sommées de se eonfédériT, 
d'unir leurs efforts |Hnir le maintien de la Révcdution, de lui faire partout des 
partisans, des amis, des protecteurs, d'en propager la namuic, d'en susciter l'esprit, 
d'en eiciler le zèle cl l'ardeur dans tous les pays et par tous les nmxens ipii tout 
en leur pouvoir'. 

I. IUhhiikl. 
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Colle Tois, In clc5lalion porte, la colère du roi s'exaspère; et lorsque le duc 
d'Orli^ans reviendra» au mois de juillet suivant, passer quelques jours au 
Palais-Royal avant de rcjoindro TarmcSe de Lorraine, Louis XVI — qui n'est 
guère plus monarque que pour les siens — lui intimera Tordre de demeurer 
h Paris. 

On comprend que, durant rerTervescence de ces trois dernières années, 
avec les absences ot les difTicullés Hnancières sans cesse accrues de Philippe, 
Tachèvement du Palais -Royal ait éié Tort compromis. CiCpendant on avait 
termine la grande galerie du rez- de -chaussée qui menait au théâtre par 
une double rangée de six colonnes et abritait vingt boutiques, dix k droite, 
dix k gauche. Dans la cour d'honneur, on achevait le « pavillon neuf )> ; 
semblable au grand pavillon construit par Contant d'Ivry; il rétablissait 
rharmonie architecturale, était adossé k Taile gauche de la première cour et 
masquait l'amputation qu'on avait Tait subir au vieux Palais. Le premier étage 
se composait de deux vastes pièces, dont l'une prenait jour sur la deuxième 
cour par trois grandes Tenôtres. Déjk, l'on s'attaquait au deuxième étage, 
lorscpie les enlix^pi*eneurs, voyant le prince partir k la guerre et leurs arriérés 
de règlement s'accroître, arrêtèrent leurs travaux et demandèrent des gages 
de leurs créances. Il fut alors passé entre eux et les hommes d'alTaires du 
prince un traité chez M* Dufouleur, notaire; par ce traité, en date du 
îi^i mai 179a, les entrepreneurs s'engageaient k rendre les bâtisses commen- 
cées en état d'être habitées au 1" janvier lygS, moyennant l'abandon total 
k leur profit du produit des locations, jusqu'k l'entier acquittement de ce qui 
serait dii h chacun*. 

Le retour du duc d'Orléans coïncidait avec la marche en avant de toutes 
les armées étrangères; l'invasion du territoire devenait imminente; le 
II juillet, l'Assemblée nationale législative décœUiit que la patrie était en 
danger. L'imagerie populaire nous a conservé le souvenir de la pompe avec 
laquelle on proclama cette formule, admirablement expressive et concise, dont 
le texte Tut alTiché par toute la France : 

Des troupes nombreuses s'avancent sur nos frontières : tous ceux qui ont 
horreur de la liberté s'arment contre notre Constitution. 

Citoyens, la Patrie est en danger! 

Que tons ceux (fui ont déjà eu le bonheur de preiulro les armes pour la 
Liberté se souviennent qu'ils sont Français et libres; que leurs concitoyens main- 
tiennent dans leurs foyers la sûreté des personnes et des propriétés; que les 
magistrats du peuple veillent; que tout reste dans le calme de la force; qu'ils 
attendent pour agir le signal de la loi, et la Patrie est sauvée. 

I. Archives naUonalet, papiers des princes d'Orléans. 
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Sur la place du Palais- Iloy al, celle proclamation Tut solennisee, sous 
rinspiraUon du peintre David, le aa juillet. Au milieu d*une haie d'oiTiciers 
municipaux h cheval, un garde national portait une bannière tricolore où 
dtait dcrit : Citoyens, la Patrie est en danger! Suivaient quatre guidons sur 
lesquels était inscrit Tun de ces mots : Liberté, Kgalité, Publicité, llesponsa- 
bilité, puis une musique, quelques canons et de nombreux délacliements de 
gardes nalionnux. Dans le jardin, face nu (Cirque, sous un amphithéâtre 
enguirinndé de rhriio v\ chnrgé de couronnes rivi(|ues, nnn(|né de piques 
surmontées du bonnet de la Lilwrlé, garni de deux pièces de canon et surmonté 
du drapeau de la seclion, le magistrat du peuple, ceint de son écharpe, 
s*assied a une table posée sur deux (and>uurs et reçoit les noms des citoyens 
qui viennent se faire inscrire pour marcher aux frontirres*. 

L'enlhousiasme populaire érlale : aux rronlitTCS rhéroïsme c'irve les cœurs, 
h rinlérieur Témeule gronde. Alors c'esl, un des derniers soirs de juillet, la 
baignade cruelle que la foule ingrale inllige. dans le bassin du Palais-Iloyal, 
au député Duval d'Espréménil, un des premiers et plus ardents promoteurs 
de la Constituante. 

I^ duc de Brunswick est enlré sur le territoire français. Paris s'affole. 
Ixî lo août, a minuit, le tocsin relenlil; les bataillons marseillais et les sections 
des faubourgs envahissent les Tuileries. Le roi est suspendu, la numicipalilé 
envahie et la Commune révolutionnaire insliluée; le duc d'Orléans y est 
convoqué pour s*entendre décerner le nom de Pliilip|)e-Kgalilé. Le i3 aoAt 
la famille royale est transférée au Temple. Alors, Philippe- légalité se jette k 
corps |>erdu dans le torrent révolutionnaire. Klu député h la Convention 
nationale qui, dans sa séance d*ouverture le ai septembre, proclame la 
déchéance de la royauté et lavènement de la République française, Une et 
Indivisible, de suite, il siège h la Montagne, h côté do Hobespierrc et de 
Danton. Mais déjk il est sus|)eclé; en vain, la Montagne fait rapporter, le 
i3 décembre, un décret de Tavant- veille, obtenu par les Girondins, décret 
l>annissant tous les membres de la maison de nourlK)n; en vain, approuve-t-il 
chaleureusement le décret qui donne au Palais-Uoyal le nom de Palais-Kgalité, 
bientc)t son habileté va 6lre mise en défaut par rantipathie croissante dont 
il est Tobjet de la |>art do pres<pie tous. Son vote de mort contre Louis XVT 
lui enlève ses derniers défenseurs, et Hobespierrc lui -môme ne peut 8*cm|Mi- 
cher de dire : c Le malheureux t il n'était permis qu*à lui d*écoutcr son cœur 
et de se récuser, il n*a pas voulu ou il n*a |>as osé le faire; la Nation eût 
été plus magnanime que lui M j» 

I. Vatoitt. HUloire tia PtiUiii^noyai 
a. I.AyAiinKC. Lt$ Girondine. 
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Avec Philippe- i*i<j;alilo, qiichpics dépulés, do qui l*on cùl csporo plus de 
pitié» sinon de reconnaissance envers la famille royale, avaient volé la mort ; 
parmi eux Michel Le Pelletier de Saint- Fa rgeau, un homme de cour cepen- 
dant et très riche. Le 20 janvier, la veille de rexéculion ce du citoyen Capet, 
ci-devant Louis XYI », Le Pelletier s*en vint dîner au Palais-Égalité; mais, soit 
remords, soit crainte, soucieux de se dérober le plus possible, il choisit un 
des plus modestes et des plus obscurs restaurants de la galerie de Valois, 
8*arrcte au 1 13, descend h « la cave de Février », s*assicd a Técart et commande 
un repas très simple. Tandis qu'il mange, jetant des regards furtifs dans la 
salle, deux hommes vôlus d'amples houppelandes font irruption : Tun grand, 
maigre et pâle, Tautre géant, brun, colérique et désordonné. D'abord ils 
semblent désappointés et on les entend s'exclamer sourdement : « Égalité 
n'y est pasi Tant pis; nous le trouverons bien, et malheur a luil » Puis, ils 
s'attablent près du comptoir et commencent à manger. Soudain, un 
habitué venant de dire a M"'" Février que le député Saint-Fargcau est 
le silencieux convive de la table du fond, le géant se love, va droit an 
conventionnel : 

— Vous lies Le Pcllclicr de Saint-Fargeau, député? Votre figure me dit 
que vous n'avez pas pu voler la mort du roi... 

— Si faiti et en mon Ame et conscience... 

— Eh bîeni traître, voila pour ton vote... 

Le géant souiTlette Le Pelletier et, avant que celui-ci ait pu riposter ou 
se metti*e en défense, il le transperce d'un formidable coup de sabre (voir 
gravuœ page 119). 

Ce fut si rapide, et si prompte la fuite des deux inconnus, qu'on ne put 
intervenir dans le caveau soudain terrorisé. Le surlendemain seidement, on 
apprit que le meurtrier était un ancien garde du corps, nommé Paris. En 
môme temps le bruit courut que cet attentat avait été provoqué pour exciter 
l'indignation et l'enVoi, soulever les passions et éviter ainsi un appel au 
peuple, gn\ce auquel l'arrôt de mort contre Louis \VI efkt été rapporté. 
Aussi, quelques historiens ont- ils mis en doute le suicide de Paris, quoique le 
plus grand nombre ait raconté cpie, lorsque les hommes de police pénétrèrent, 
pour Tarrctcr, dans riiolel où il sVlait réfugii', l'ancien garde du corps se 
tua d'un coup de pistolet. (Juaiil a la (lonvenlion, elle décréta ties obsè(|ues 
solennelles au «martyr», et son président envoya à la famille de Le Pelle- 
tier, par les soins du patriote! Palloy, une lettre fort emphatique et pom- 
peusement attendrie, gravée sur une pierre de la Hastille, encadrée avec le 
bois d'une porte de l'antique forteresse *. 

I. CoiirriVr de VÉqaiiié, janvier 1793. 
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Pour avoir évit^, grAce au hasard, le sabre de Paris, IMiilippo-l^galitiS 
n*en avait recule que de quelques mois rik^liëance Talale. En eflel, aliaudonni^ 
de tous, le i3 germinal an I, il esl arrélo au Palais-f^galito avec sou plus 
jeune fils, le comte de Beaujolais, hgé de treize ans et [demi, cl (ralM»nl 
garde h vue dans ses apparte- 
ments. liO duc do Mf)iilpcnsior, 
le second (hî ses eiinmls, «lors h 
Nice, dans rnrinre du Var. est 
cgalenioiil anvh». l/aino de la 
raniillc, le duc de (Chartres, plus 
lanl Louis-Philippe P\ qui servait 
dans rarniée de» Helf^ncpie. sous 
Duinouriez, est ^irévenu par le 
général en chef hii-nién)e el court 
se réfugier en Suisse. Kidiii, la 
duchesse crOrléans, fille du duc 
de Penlhii^vre, (»st incarcérée au 
Ln\(*inlK)urg, tandis (pie les pri- 
sons de Marseille se ferinent s»n* 
le prince de Conti et la durhesse 
de BouriKin. 

(l'est en vain que a Philippe - 
Kgalité ivclanic aupW»s de la 
(Convention Tinviolahililé tie sa 
|)ersonne en qualiti^ de député, 
en faisant observer qu'il ne |)ou- 
vail être arrêté qu'en vertu crun 
décret d'accusation rendu par la 
(Convention olle-mc^nie ». Il est 

transfén^ a rAbl>aye, avet: le comte de lieaujolais, i^t c'est dans rette pns4)n 
que les quatre mandataires de ses civanciers vinivnt lui extonpier. «« i»nln? 
deux guichets comme lieu de lilMMié, d une pnMUU*iitioii liMir |MM*nietlanl 
tIe pnHXHier eux- incarnes U la licpiitlntion des bit*ns désignés pivi*é^leiiiiiieiit 
|K>ur la mise en vente. « (H*t acte, pnM*i^lé )i Tainiable |Mir-d«*vant notaire 
et signé le i() juillet, 2i (piatre lieuivs de n'It'vév, dans une d(*s sidl«*H du 
(*i-devant Palais- Ito^^al, au premier h droite, i> fut homologué le 3o juill«*t 
|>ar la (Convention, quelcpies S4*maiiu*s apivs le transfi^rt irKgaliti* dans les 
prisons du fort Saint-Jean, h Marseille. AussitcM, niellant en >enlt* intlistineU^- 
ment les biens désignés dans le coiiconlat et ceux qui n'y liguraient |ms el ne 




VB^TI MES AlSIfillATt kV P4L4lt II01%L B» fjiji 
(ColUclKMa Dc«Uill««rt, BiblMMhi^ac lulumjU) 



1. II. LB rU^W-ROlAL. 



3^ LK palais-hoVal 

|K>uvuieiil Icgalciiiciil être aliènes piiisc|irils avaient été exceptiSs de la reprise 
dos biens de ra|>anagc, les iTiandatairt*s se rendiivnl enx-nienios acqnéreni*s 
d'une partie des l)àlinients de la cour dos Fontaines et ventlii-ent le ivsli^ 
pour la somme de 8i6,3oo livides en assignats. Pœscpie tout Tut dis))ei*sé :i 
vil prix, les meubles, les autres effets mobiliers, les livres, etc. Pour les collec- 
tions d'art et la galerie de tableaux, on a vu dans la première partie de 
cet ouvrage que le duc d'Orléans, devançant la tourmente révolutionnaii*e, 
avait su lui-môme s'en déraire k temps; la plus grande partie était diya 
en Angleterre. Les dépendances furent vendues de la môme manière. C'est 
ainsi que Gaillard et Dorreuille devinrent propriétaires, pour 1,600,000 francs 
en assignats, du théâtre dont ils étaient locataires et de la partie du Palais 
y adossée*. 

IMi^» ^^ jtiin, le Palais avait été menacé d'un é|>ouvantable pillage, dont 
ridée avait été émise par les Maratistes; fort luMnxnisement, les sections de 
la Butte-des-Moulins purent prouver leur civisme aux vingt mille hommes 
des sections du faubourg Saint- Antoine; si bien que, réconciliés aussitcM, les 
deux groupes fraternisèrent, burent et dansèrent dans le jardin au lieu de 
s^égorgcr» comme l'eussent désiré certains politiciens. 

Le 3 octobre suivant, Hillaud-Yarcnnes proposait h la Convention d'ajouter 
le nom du duc d'Oriéams à la liste des quarante-cinq Girondins mis en accu- 
sation; la proposition adoptée sans discussion, Philippe-Egalité était bientôt 
ramené k Paris; le 5 novend>re, dans la nuit, il entrait k la Conciergerie et, le 
lendemain, était jugé» ou plutôt, simplement condamné k mort après la seule 
lecture des accusations portées contre lui. 

D'abord Philippe-Égalité témoigna de quelque étonnement : 

— Mais, en vérité, ceci a l'air d'une plaisanterie, ne put -il s'emi>ôcher 
de répondre k cette lecture. 

Puis, comme réfutation a ce violent iv<|uisitoire : 

— I.«es accusations se détruisent d'elles-mêmes et ne me sont pas appli- 
cables, puisc|u'il est notoii*c que j'ai été constamment opposé au système et 
aux mesures du |>arti qu'on m'accuse d'avoir favorisé. 

Enfin, apK'S le prononcé de la siMitenre : 

— Puiscpie vous étiez décidés k me faire |x*rir, vous auriez ilCi au moins 
chercher des prétextes plus plausibles |>our y |>arveiiir, car vous ne |R»rsuadeivz 
jamais k qui que ce soit que vous m'avez cru cou|Kd)le de tout ce dont vous 
venez de me déclarer convaincu, et vous moins que |)ei*sonne, vous qui me 
connaissez si bien (ajouta-t-il en regardant Antonelle, chef du jury). Au 
n'stc, puis4|uc mon sort est décidé, je vous demande de ne pas me faire 

I. Voir cliapilrc >ni. 
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Innj^iiir ici jiis(|u'h demain, cl d^ortlonncr f|iic je sois conduit k la mort 
sur-lo-cliani|) *. 

(Irllo faveur fut nreonh'e nu niallieui*en\ prinee, (|ni i*aclietail par ces 
paroles et celle nllilude loule une vie {>olili(pie d'indécisions, dMntrigues, do 
compromissions et de lAclielés. I^e i6 hnnnnire nn II, le duc d'Orléans moulait 
dans le falal loudHMeau de Samsou; cepeiidaiil. connue si wiw Talalilé terrible 
r\i[ pesé s»u* lui, ou rapporir cpie la cliarn^lh^ cpii \o roiiduisail au supplice fui 
aiivh'o pai- rcut^oiubrrutrul (\o la foui** sur la plac(» uiruie du ( iliAlcau-d^Kau, 
achielleuieiil place du Palais- llo>al, à Tcudroil où avait stationné, (piel(pies 
joins auparavant, la cliarrc^ttc (pii nuMiail Marie-Antoinette a récliafaud. 
La reine avait aloi^s dc'tourué» les veux aver horreur de vr nionuinent (Ton 
la llévolidiou était sortit*. ]éV prince. n»pris tout enlicT par la fierté de sa race, 
demeura, lui, impassible», et md ne put savoir les n^f^rels, rin)ni(» ou rain<»rlume 
dont s'cMuplit li» supix^'iue ivf^^anl jeté sm* son l\'dais. aux murailles encore 
loides hianclies vi pimpantes en la uou\eaulé de leur lécentt* construciion; 
sur (*e Palais-floval, maintenant Palais-^;^^•dité. aucpiel il avait su ou laissi* 
doimer, lui, mend)re de la famille ro>ale, l'aspect ('trau(((\ nnicpie, d'une 
d(»meure piincierc», d'une maison i\c rapport, (Tium* foiie eosnio|Kdite, crnii 
clul) et (Pim mau\ais lieu. 

I. V4TC)fT. 
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Ventes et lorationt conscnlio^ p«r TAdminittriilion (Ic< I>omiiine«. qui • prit potv^tion du PtUit-^aliU^. — Lt 
liiie el lu Convention. — lUrras vlcnl Imliilrr mi Piiliii* flgnlit^. — Trouble* et émeute*. — llarnii. Boniip«r1e 
et lu Montiinfiier. — I^e 1.I Vendémlnire. — La C>>nvenlion. puit le Dlrertolre. \eulrnt fermer ou trantformer 
le Paltifl. — Ln lnrroyal»le« et Ie« rnjali^tet y clevirnnrnl «le phi< en plut audtrieui. — \jr On«eil det Cinq- 
Cents emp^he l'aliénation du Talti*. — Son étal en Tan VII. — Donaparle. Premier (>>n«ul. fait évaruer le 
Palais -f!|raliti'. qui devient Palais et Janliu «lu Trilunint. — On^lrtirliiui d'une <«|le de séances fiar let 
arrlillr«'lrs Ml«''vc el IW^aumonl. — l>i*«<>lution «lu Trilmunl. — \.r% (|i(T<'*rt*iil« projet* pn-senlés à Napoléon 
n*alx)uti<seut pas. ~ Ix? Palain- llo>al eu i8i3. 



I^ jour iiiiMno OÙ le duc crOrh'îiiis rinil giiilloliiir, \r Palais on Maisi^n- 
Kgalilé çlait rnini an doinaiiio <lo THlal : dans sa sraiiro du loiidniiain. In 
Convention doliliérait snr les mesures a prendre à son sujet, et rAdininisIralion 
se liftlaîl de liivr profil des parties non enron* atteintes par les ventes des 
inandataiix^s. Déjà les loyers du pavillon neuf pnNlnisaienl ,18,51)5 livres, el des 
|>ortioiisde la cour d'Iionnenr étaient eiMlt'esà des n'stannitenrs, des InHititinierH, 
des tenanciers do tripots', comme Tavaient été, cpielqnes mois nnparnvant, In 
(ilinncellerio, In Tn*sorerie, les lu^timents de In eonr des Fontnines, les maisons 
dé|>endnntes dn Palais snr In nie Saint -llonon» et sur la me de Itielielien. liO 
Domaine s'empressa de vendre « nntionalement » — francs et cpiittes de tontes 
charges : hy|K)tlÙMpies, cens, redevances, conronnément an\ lois cpii n^gissnient 
Taliénation des domaines nationnnx — les liAtiments de PliAtel de CliAtillon 
(conr des Fontaines), les quatorze arcadi^s sur le janlin, cpie le duc d'Orléans 
a\ait conservtVs, et les sept airades dn nnmén) \C} an nnméni 5i, cpie le princi* 
avait vendnes an manpiis Dncrest — émif^' |)eu npK*s — |Mmr In somme, 
jamais payée, de /|37,5oo livres*. 

Ces maisons h nrcndes, sauf leur hiaiiclieur de pierre neuve, étaient alors, 
extérieurement, telles cpie nous les voyons aujounriiui; on y remnrf|uait 

I. Voir chapitre VU. 

a. Archi^rn nâUofuiki. fMipirrf des princet 4'Orli^nt. 
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soulonioiit, scuiploos dans la pioritî, nu-dossus do cliaquo arcade, trois floiirs de 
lys, oUartvs depuis, en iHlio. Qiiaiil à rinlérieur, il fui uiaiiiles fois ix^iiiaiiié. 
En eflet, les plans de I^)nis, annexés an traité passé avec Hertlianll, nons 
montrent chaque maison formée de trois arcades; }i renlœsol, les cuisines 
du pivmier el du deuxième éla^j^e et les chambres des boutiques; le premier, 
le deuxième el le lix)isième couq)osés d*un salon el d'une chambix) h coucher 
donnant sur le jardin et, sur le derrièi^e, d*un cabinet el d*une antichambre; 
au cpiatrièine étaj^e, l(»s rhanduvs de doniesli(|ues. Cionnue on le voit, aucune 
sidie h maiij^er nVlail inentionnée siu* les plans de liouis, et la cuisine était 
omise pour le troisième étage". 

Dans cet ind)roglio de ventes, de cessions, de locations, de fermages et 
d'afTectalions, la pensée du législateur, qui désirait un palais a Taspect déc^ent, 
fut, h la vérité, singulièrement méconime, et nous verrons plus loin combien 
juste fut cette appréciation de Michelet : « La vie, la mort, le plaisir rapide, 
grossier, violent, le plaisir exterminateur : voilà le Palais-lloyal de 93. » 

Sous la violence même de la Tendeur, les a monarchiens » se repœnneiil 
à IVspoir; souvent ils envahissent le Janlin-Kgalité el livi*enl de >éritables 
batailles aux Jacobins, qu'ils assomment, en de gouailleuses repivsailles, avec 
ces louixis bâtons auxquels ils donnent le nom dérisoiœ de «Constitutions»; 
bientôt ils font alliance avec les Feuillants, el c/est alors, près du Bassin, 
Tautoilafé bruyant et joyeux du club des Jacobins, syml)olisé par un 
mannequin affublé d'une carmagnole et d'un l)onnel ix>uge. Cependant, avec 
llol)espîeriv, <pii a fait décix'ter — le a'i brumaii*e an II — l'assainissement 
moral i\u Palais, la Maisf)n-Kgalité, comme att(*inte d'une liè\n> intermittente, 
recouvre |)arfois la décence et coimail de tenqïs îi autœ la vertu. 

L'année 179^1 n'apporte aucun changement à la vie du Palais-hgalité, si (*e 
n'est que les délations s'y foid plus nond)œuses. A ce titit?, il est intéressant 
de parcourir les conqïtes ivndus des séances de la Convention : 

Séance du ig nivôse un IL 

Le Comité révolutionnaire de la section de la Montagne dénonce les traiteurs et 
rcsUiuratcurs du Palais de Tl^galilé, qui n*a changé que de dénomination cl qui 
pourrait porter encore celle de Palais- l\oyal par le luxe insolent que l'on y étale. 
IJi, on trouve des rcslauraleurs qui ont en ahondantre toutes sortes de subsistances 
pour les tables des arislocttatt^s; là, des \iandc*s de toute espèoi» se vendent avec 
profusion; el le prix excessif de ces repas somptueux donne aux traiteurs les 
moyens d'éluder la loi du mnxiinnia el de faire renchérir par leur concurrence 
toutes les denrées qui, au défaut de la viande de boucherie, pourraient faire 
la ressource du pauvre. 

I, Archiver naUoiiales. |Ui|)iers des prinm irOiicaiiit, 
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I/agcnl nalional n la parole pour répondre : « Eneclivement, dans ce palais, que 
je lie cesserai irappcicr royal, on voil rogner la plus grande nlK>ndance : gibier, 
volaille, jambons, pûlés, elc., loul y est avec la plus grande profusion, el les jours 
gras des ricbes ne cesseront jamais, w D'après ces observations, le Conseil arrête 
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que le gibier, la volaille el mc^rno toutes les viandes de bouelierie seront portes 
exelusivemenl dans les marcbés publies et populaires. 

(!c*s (lisriissioiis un |I4MI piiérll(*s el ees <lé(*rt*ts iiaï>eiii(*iil liuiiiaiillaliVH 
irein|H'*clieivnt |>oiiit les choses d*aller nu pis. I>a iK^iine clien\ les vins niillieii- 
ti(pies cl les lK)issons rares — souvent inèiiic» le jeu el les iH^aiités faeîles — ne 
laissaient pas que d*aUirer aussi au Palais- K^lité des n^présonlaiils de 
la Nation, évidemment soueieiix de Ixiiiiie déinoeratie, mais non iiKiins 
émiiieiits gastronomes des que les séances de la Ooiiveiilioii pnMiaieiil (in. 
I)*ailleurs, les nues parties ne les détouriiaiiMil |H)iiit de s<ni«^er a la riiosi* 
puhlicpie, el eVsl ainsi que Ban-as, Merlin de Tlnon\ille et Cciiirtoi'i, par 
exemple, venaient presipie rhaipu* soir, dans riin nu rauln» dt*s m(*illeurs 
eafés. s<^ eoiieerter «sur lf*s iikimmis cTanvIi^r les excès des Doniitt's ilii goii- 
xeriMMiieiit, el «raider la (<oii>eiiticin natifiiiale à nN*ou>n*r son i^xisteiiee » *. 
Ils V aideirnl si bien, et tant de xietiiiies avaient été liviv(*s aux tribunaux 
n'v(dulioimain\s cpie la nausin^ du s^nif^ monta jusipi'ii la (!cin\eiilion, el Harra^t, 
nommé ^éiié»nil en chef, réprimait b* 9 lliermidor les d(*rniei-s elTï»rts de la 
Tern»ur. Il put eroin» dès lors qtit* loiitt* S4MI ambition s<*niit s^ilisfaiti*. INuir la 

I. Mrmoirei de Harrai. 
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mieux servir, pour ôlre au centre des ëvdnements» il était venu demeurer au 
Palais- légalité inùine; dans ses Mémoires autographes, il eu donne quelques 
raisons : 

Les logements de celle enceinte, qu'en raison de la population pressée on aurait 
pu croire plus cliers qu'ailleurs, relaient moins, surtout depuis quelque temps, pour 
plusieurs causes : d'abord celle de l'habitation de beaucoup de filles publiques; 
rétablissement de maisons de jeux, dont le voisinage offrait peu de tranquillité et de 
sûreté; il y en avait encore moins depuis les dernières crises de la Révolution, parce 
que, avant le g thermidor et depuis, le Palais-Hoyal s'était trouvé comme le centre de 
tous les troubles et de leur retentissement. Pendant la Terreur, on y avait souvent 
fermé les grilles pour faire des visites domiciliaires, auxquelles il devenait fort difficile 
d'échapper. Après le g thermidor. M"* Montansier qui, avec son théûtre, avait 
encore une arcade contiguë, m'avait offert un appartement et je l'y avais accepté. 
Ma relation avec elle n'était pas autre que celle d'un locataire; cette circonstance, 
comme tant d'autres, était devenue une raison de critique et même d'interprétation 
tout à fait calomnieuse sous le rapport de la morale de l'appartement. 

A la vérité, il menait dans ce logis une vie de célibataire d^autaut plus libre 
que sa femme était demeurée dans le Midi. Tenant table ouverte — avec ime 
économie d*ailleui*s plaisamment avouée, — il recevait nombre d'ambitieux et 
l^esogneux aussi, attentifs comme lui à recueillir « quelque chose » des troubles 
qui, fomentés dans les faulx)urgs, persistaient a venir, jusque sous les arcades, 
rompi*e la quiétude des viveurs et des politiciens. 

Pour étouffer ces foyers d'insurrection, la Convention se décida, le a ven- 
tôse an III, h diviser la commune de Paris en douze arrondissements ou muni- 
cipalités. Le Palais-Égalité faisait parlie du IP, lequel compœnait en outre les 
quart iei*s Feydeau, de la Chaussée- d'An tin et du faubourg Monlmartre. Cepen- 
dant les désonles continuaient. Le « trentième jour de messidor, l'an III de la 
Uépublique française. Une et Indivisible, instruit que des perturbateurs du repos 
public ont formé des attroupements tumultueux dans divers lieux de la com- 
mune de Paris, notamment dans le jardin de la Maison-Égalité, qu'ils se sont 
portés k divers excès en menaçant d'attenter aux personnes et aux propriétés d ', 
le Comité de législation joignait ses doléances h celles des Comités de Salut 
public, des Domaines et des Finances, et demandait que le décret de stricte 
surveillance volé la veille fut mis en vigueur siuis délai. Mais, dans l'iuipuiss^nice 
et le dés^HToi de la police, ro)alisli*s, ftMiillanIs, jacobins, f^onstilulionnels im 
simples insurgés, ne voulaient pas désarmer; aussi continuait-on de plus belle 
h se révolter, a s'invectiver et a se battre dans le Palais, plus qu'on ne l'avait 
jamais fait en aucun auti*e endroit de Paris, et souvent le tumulte s'étendait 
juscju'a la Convention. 

1. llegiilrcs des arrélc» du Coinllë de lëgUlaUou, an UI. 
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Ces émeutes et les cnvaliissoinenls de la Convention nVlaieiit que le prélude 
crun soulèvement projeté par les royalistes dont les |>erru(|uos blondes ou 
poudix?es, les collets verts ou noirs, les jnlK)ts de deiitolle.s, les monocles d'or, 
les gounlins sinueux et les gigantesques bicornes a la cocanle mi-i>arlie de blanc 
et de tricoloœ se trouvaient partout ou s'agitait la fni de la Convention. Tan<li» 
que Barras, réélu nienihiv du Comité de SArcté générale, avant piTssenti un 
auxiliaire* pivcioux pour ses vncs<lans Honnparlc, — cpic l(» sirgodr 1 onloii avnil 
itîvélé (*l cpic Ton avail pourlanl <l(»slilué cl incpiiélé, aprrs Ir 9 tlicrniidor, 
comme terroriste, — Tinvitait îi sa table, lui disant : 

Peut-être n'a-l-on pas c'ic très injuste envers vou», en vous croyant un peu 
terroriste, car je me rappelle qu'il fallait vraiment vous retenir au moment des 
exécutions militaires; mais au surplus nous avons besoin d'Iioinmes d'exécution. 
Les terroristes de la royauté nous pressent : il faut que ceu\ de la République soient 
en mesure. En attendant, capitaine, faites- moi Tamilié de venir dîner cliez moi. 

Et Barras amenait aussi Bonaparte diner riiez la Montansin*, niaquignonnant, 
avoue- t-il dans ses Mémoires, un mariage enliv la NicMlle actrice, encoi*o 
opulente, et le « petit Corse* sournois, cpii, allirmail plus lanl Barras envieux 
de la gloire de son protégé, en sortant de la maison, allait enroiv pérorer au 
café Corraza, où il laissait en souffrance les mémoires des rafraicliissements que 
rendait nécessaires la clialeur de sa conversidion ». 

Cependant les décixMs rendus par la (]onvention |>our la rééli»clîon des deux 
tiers de ses mend>n\s dans la fulniv asseinbbv excileivnt de nouveaux troubles. 
Delaunay ((rAngei*s) en (it le mit a la Con\eiilioii au nom des Comités de 
Salut public et de Sûreté générait*, accus^uit « des bonniies qui ne coiniaissent 
«raulre patrie que le Janlin-Kgalité; d(*s jeunes giMis de la pixMuiere mpiisition 
qui, au lieu d'i^lrc sur les frontières avec nos braves fn-res d'armes, se consî- 
«lèrent comme étant canqK'S a demeure dans ce janliii ; des rovalistes qui 
fn'mîssent a rannonce des glorieux travaux de nos armées trionq)liaiites el cpiî 
mettent perndement en doute le passage du lUiin; des agioleui*s. des sangsues 
du |KMq)le, qui le lourmentent par la cberté exci»ssive iles objets di» pnMuièn* 
nécessité, voila les babitués du Jaixlin-Kgalité...; qui nialintileiit et excipient de 
coups les militain*s couverts d'Iuuiorables blt^ssun^s. lorMprils si» pn^niMitiMit 
dans ce jaixlin. I^es orateurs sti|KMifliés par l'étranger > incul|KMil votix* Comité 
des DtVrets d'inlidélité, d'inexactitude el de pivvarication. w Apix»s avoir cité 
un vétéran des Invalides, et quelques niilitain's roué*s de conpn pan'e (pi'a 
l'annonce de la pris<' de Mannlieiin ils ont vnv : ci \i\e la Hépublique! \ive la 
Convention ! Y) Delaunav ajoute «pie «ces mouvemenls. snn^ iMn* alarnianls |iiiur 
la tranqnillilé gi'm'rali* de Paris, niVcssilcnt des meHuix*!^, surtout à IVnlnv 

1. II. Ll l»AL4lt-|kol«L. •• 
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(le la nuit cl h l*inslanl de la sortie des speclacles. De fortes patrouilles ont 
donc él6 ràablies li la Maison-Égalité; tout rassemblement a été dispersé, tout 
groupe a été dissipé; et le calme n*a pas taitlé a paraître». 

Calme si sincèi^e, si bien rétabli, que Témeute éclate plus dangereuse (pie 
jamais (piehpies jours après ce rassurant rapport. Nommé pour la troisième fois 
général en clief des armées do Tintérieur, avec Bonaparte pour clief d'état- 
major, Barras prend rapidement, le i3 vendémiaire, ses mesures pour 
étoulTer Tinsurrection. 

La matinée, les bataillons de la place Vendôme et des Filles-Saint-Thomas 
avaient cherché tous les moyens de séduire la troupe de ligne et de « rralerniser », 
comme on disait encore; ils les avaient môme fait manger et boire avec eux 
chez tous les traiteurs du Palais -Royal et environs : ils en concluaient que la 
troupe de ligne était à eux. Mais, au moment du rappel, les soldats, entendant 
le tambour, s*écrièrent unanimement: «A la Convention!» Après avoir fait 
honneur & toutes les caresses des sectionnaires, bien bu et mangé tout le jour, 
ils suivirent au pas de course le Uimbour (]ui les rappelait, pour venir se ranger 
sous mes ordres. Us y accoururent avec toute l'ardeur que ne refroidissaient 
certainement pas le bon vin et la bonne chère qu'ils avaient acceptés des frères 
Saint-Thomas en se moquant d'eux >. 

La bataille finissait sur les degrés de Saint-Roch; les sectionnaii*es fuyaient 
en désonlre par la rue de Ricli(;lieu, poursuivis par le canon des vain(pieurs 
qui mutilait les colonnes du péristyle du Théâtre- Français. 

Celte série (rémeutes, forgées pour la plupart au Palais -Egalité, n'avait 
pas été sans susciter le violent ressentiment de la Convention contre le Palais 
lui-même. A la séance nocturne du i5 vendémiaire, I^ikanal déclarait : 

Vous avez abattu l'antre des Jacobins, abattez le repaire des royalistes, ordonnez 
la démolition du Palais -Royal, et que sur ses décombres s'élève la statue révérée 
de la République; vous enlèverez ainsi le point de ralliement aux royalistes, 
aux agioteurs, aux sectaires, aux brigands de tous les partis. 

Et cette vandale proposition était renvoyée aux Comités I Néanmoins, 
(rautres étaient faites : de fermer, de désanbcler ou de transformer le Palais- 
Egalité, en môme temps (|ue des dénonciations parvenues a la (iOnvention 
mettaient les auteurs des projets a même (Findiipier certaines responsid)ilités. 
IjC 'à\ (>ctol)i*e, rAsseinbléis présidée ce jour-là par (lénissieux, entendait le* 
citoyen Louvet — le libraire des galeries de lx)is — ivpli([uer au discoiu's 
mcKléré de Barras : 

Barras! non, les royalistes ne se tiennent pas pour battus. Les groupes, depuis 
deux jours, sont extrêmement mauvais; on y dit (]ue la Convention n'a pas le 
I. Mctnoirci de Harrct. 
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VŒU du peuple, et qu'il faut la chasser; je demande cinc le (louiili^ «le SArelé 
générale Tusse arrêter, môme dans le sein de TAssenihlée élrtiorale, Itms \vn 
électeurs qui se sont réunis au Théâtre- Français et oui ni<in:h<; iiwc h:s rolunncs 
rebelles; qu'il Tasse arrêter les péroreurs des groupes qui lArliml (Télulilir uiu; 
Vendée à Paris; enfln, qu'il mette en 
liberté une Toule d'individus subal 
ternes qui n'ont élé qu'égari^s. 



A propos (l(»s Tauleurs (!(» drsor- 
dre, liOsajje ((rEiirc»-el-Loir) pnMid 
alors la parole : 

Le Comité de Salut public, ayant 
appris que Saladiii, moulé sur une 
tidile au Palais- lloyal, avait demandé 
aux jeunes gens qui rentouraienl de 
lui assurer une garantie dans le cas on 
il serait attaqué, me chargea d'inviter 
Saladin h venir déclarer au (lomité 1rs 
motifs qui l'avaient pu déterminer à 
cet appel séditieux, ainsi que les 
moyens par lescpiels il avait pu faire 
tirer son opinion a un nond)re aussi 
prodigieux d'exemplaires; Saladin se 
refusa à tout. 

Ilabaud-Poinuiier, inlervenanl 
au dél)at, explicpie : 
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Ayant interrogé Saladin sur le 
dernier Tait, il me dit qu'il s'était 

arrangé avec le libraire, auquel il avait abandonné tout le gain, pourvu (pi'il lui en 
donnât trois cents exemplaires pour lui et ses amis. (aqMuidanl, le n«»iiihr«! de» 
exemplaires qui ont été distribués grahiitement «lans Paris et ilanï» les départe 
ments surpasse de lieaucoup celui des trois cents ■. 



1^ crainte de nouvelles insurrections. In pn'^orrupalidn dr la < li<*itc d<*s 
\ivn*s et la colert* de se voir hnijours en hutte à une op|M>sition .s\>téinali(pti* 
ivndaienl les dernières séances ch> In (convention Tort iiMpiiétaiilr> pcnn r«*\i> 
tiMice (le Cl* Palais, dont (:<u*nillaut (Iis4iit encore (pi'il « n*auiait jjiinais du 
|K)rter le nom d'Kgalité; c'est In ou In famine et In (*ontrc i<'*\(»hilion .s\»|M*iriil ; 
c'est lîi que des s<vlénils «pii veiulent l'argent, qui dépréi ient le |Mipirr, se 
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promcneiil tranquillement ». Kniin, Lonchet, le surlendemain, revenait k lu 
charge : 

Je vote la clôture du Palais- Royal, qui est le réceptacle de tout ce qu'il y a 
de plus immoral, de plus impur, de plus immonde, de plus royaliste dans tous 
les égouts de la République; ou plutôt je vote sa conversion en casernes, pour 
loger les dérenseurs de la liberté. 

^ Ces rap|K)rts et ces votes disent snilisaunnenl ce qu'était le Palais- Hoyal h 
cotte o|HN|nc'. (le fut la |K)urtaiit (jne Moiiapartc, do plus on plus patroinio par 
Uarras, commença h se produire dans le monde. Après avoir obtenu d'abord 
ses entrées au théâtre de la Nfontiinsier, il pénétra successivement dans les 
salons de M""* Tallien, Château-Renaud, de Staol, et dans plusieurs autres 
maisons a ou il trouvait accueil et dîner, cherchant parfois le reste », ajoutait 
plus tard Barras en ses Mémoires, qui dissimulent mal son dépit et son envie. 
I^ Convention Tait place au Directoire; comment fut accueilli le nouveau 
gouvernement au Palais-Égalité? Si i>cu favorablement, que quelques législa- 
teui*s i*eprirent le projet de destruction ou d'aliénation de ce Palais, de plus 
en plus a Royal », sous les galeries duquel le fameux chansonnier royaliste, 
le très populaire Ange Pitou, venait, comme aux Halles, se gausser des 
Directeurs. Volontiers, les auditeurs reprenaient en chœur ses gais refrains; 
La Fille de M^ Angot a rendu célèbre celui-ci : 

Barras est roi, Lange est sa reine, 
C'est pas la peine, ohl pas la peine! 
C'est pas la peine, assurément, 
De changer de goiivernemenl ! 

A vrai dire, rinstoiro du Palais-Royal sous le Directoire offre peu de 
documents ; il ne doit son animation qu'aux royalistes acharnés, aux agioteurs, 
aux désœuvrés, aux marchands et aux fdles de joie. Cependant, en l'année 1797 
la Maison-Égalité s'emplit do rumeurs royalistes d'autant plus alarmantes que 
les nouvelles des départements sont mauvaises i>our le Directoire : a Ix>s chants 
de mort et de vengeance éclatent avec une audace croissante. On lx)ît k la 
santé de Willol, protecteur des excès dirigés contre la République, et qui 
sourit aux (*liants homicides iv|)étés dans les mes. x> Ces chants, on les hurle 
h tue-tôto au Jardin-Égalité, et parmi les cris do : «A bas la République! 
Mort aux Cinq ! » on i*eprend le refrain marseillais : 

Vive Willût! vive Liégardl Vivent les sabreurs trop humains! 

Sans oublier le brave Isnard! Périssent les Républicains! 

Vive Chambon ! vive Cadroy ! Nos pistolets sont bien chargés : 

Vive à jamais, vive le Roy! Ils seront bientôt égorgés*. 

I. hiemoirei de Barrât, 
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Et Yoiri qu^iin jour de février 1797, vers In fin de rnpivs-inidi, une Imiide 
iVIncroî/ables, la coranle hinnriic nu rlin|)eau et le f^ounliu nu ]K)ififnet, fnit 
irruption sous les galeries. Soudain, an gesic d'un gi*and gaillaixl qui send)le 
le chef, la troupe, Innlante, s'arix^te devant la lK)nti(|ue de l^>nvet, le lihraiiv 
cl p!d)licîsle ri'puhlirain (piî, dans son journal in Sentinelle, eond)at les 
royalistes. I^a boulicpie n'esl ganire cpie par sa fenune, la In^lle LfnlfHska. t»l 
un petit (N)nnnis: n'importe! la l>elli(piense roliorte donne rnssanl, hrist' \vs 
vitr<»s, d(*nu)lil les rjisiiMS, <lrrliire l(*s hnxlinres rt, rnnrngeusnnrnl, l(»nf irise 
la nialhrnrcMise, cpH» son nuni, enlin pir>enn, r(»roil r>:nionie dnns st*s bras 
au moment ou, fou de colrre et crjuigoisse, il n»>i(Mit à son m;i;r;isin. Mors, 
devant la fureur du pauvre lihraiiv et Tindignalion d(» «pit^lipies hravc^s prome- 
neui*s et honlicpiiers, et aussi d<'vanl (pic^hpic^s Sf>ldals ac^eonru^^, prudennnenl 
et toujours goguenarde, la baiule se r(»tin\ en promettant d'aillrnrs d(» hirntot 
reeonnnenrer. 

OpendanI, apivs une annre de pîdien<M\ le Diivdoire, amèrement alTeeté 
par la hruyanle op]>osition des habitués du Jardin-Kgniitr, solli(*il«'nt — en 
un message adressé au Corps h^gislnlif — « raliéiintion ainsi que h» rhange- 
ment de la forme et de la dt^stinalion du r.dius-Mgalilé », pour drs raisons 
tiives de la situation des (humides, de Tinanlnge du (*oinmerre <*t d(* In bonne* 
|K>lice de la \ille. Déjà Ton a>ait prorédé à la >nite <le et» qui n»stait des 
elFets mobiliers du Palais, et Ton venait de plaranler les aflirhes amioiiçant 
la vente d'une partie des innneubles doimant sur les deux rours, loi-s<pie 
Tn^uillé, rapporteur de la demande du Dinvtoîix», lit repou«S4*r rette pn»ten- 
tion par le Conseil des Cin(j Cents a la si'anre du i3 frimaiix* an VI, en 
invoipiant les mômes nnsons (pie le Diivrtoiro et en démonti*nnt sngement 
que la vente du ci-devant Palais-Uoyal serait, au rontrain», pn*judieiable ii 
tous les intérims que les DiiXH'teurs \oulaient sanveganler». I^i» 2.^ frimaire 
suivant, une loi oixlonnait la liquidation, par 1rs satins du mini*«tre drs linan(*rs, 
des /igi,9oi francs qui restaient dus ponr les travaux exé^Mités dans le Palnis 
dont In pix^sque lotniilé se Irrmvnil niors loué*e h des pnrti<*uliers de toute 
condition, qui, ne se soucinnt nullement dVnln'tenir les l(H*nu\ dont ils 
nvnient In jouissnnee, les nuMlilinient \\ lenr guis4' et les dégnidnient Ii plnisir. 

Il fnut rn)iix\ toutefois, cpie toute idé*e de vente nVtnit {mis nhsolument 
dispnnie, cnr dnns une note du V* llomd nu VII, intituKV : Ih\/h\rions sur la 
%*ente du ci- devant Palais -Hoi/al et sur différentes dispositions du cahier 
des charges, MM. Cnssou et Henumont, « |H»rsundés que rien nr saurait njoulrr 
plus a In gloin* et h la pros|N*rité des nris que In ronfntion des monuments 
commencés, |M»rsundés égnlement que toute innovnlion étmngèn» au ghiiv 

t. Arrhhm iinUoiialr^, |ia|iicr« tlr« prhimi (rOrl<*ait«. 
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cn^nlour do l*artistc soniil riiiicstc cl iniroihiiniil iidccssaireinciil par riricolid- 
rcnce des idées une l)arl)arie contraire au bon goût de rarcliitccture, » cxpli- 
quenl qu'ils ont cru devoir a dans le cahier des cliargos obliger les accjuéieiiis 
k se conformer scrupuleusement k la décoration extérieure des parties 
commencées », tout en restant maîti*es de la disposition des intérieurs, et 
désignent « k titre d'auteur et d'artiste distingué » le citoyen Louis a pour la 
direction et la conduite des façades extérieures». 

En Tan Yfl, aucun cliangement n'est donc apporté a l'état de choses 
existant; l'historien du Palais-Uoyal doit cependant oin*egisti*er l'incendie du 
Cirque le aS frimaire', la vente en nivôse d'une « collection d'estampes d'après 
la galerie du ci-devant Palais-Royal )) et un arrôté du ministre des finances, 
en date du 18 fructidor, abaissant de 4o h 7 fi*ancs la taxe d'éclaii*age et de 
balayage de chaque arcade'. C'est k peu près k cette époque que fut 
dressé un état du Palais, dont voici quelques fragments : 

La partie principale des bAtiments de la première cour pavée de grès refendus 
en deux est toujours l'aile droite construite par Contant d'Ivry. La description 
en est ci-dessous : au rez-de-chaussée est un vestibule décoré de colonnes doriques, 
d'où part un grand escalier conduisant à un palier de repos, carrelé en carreaux 
de marbre blanc et noir, et ensuite au palier du premier étage. Dans le pourtour 
du mur d'échifTrc, on voit de riches culs-de- lampe qui supportent des enfants 
servant de torchères, et une belle rampe décorée de pilastres enrichis de rinceaux 
d*ornement et de fleurons, le tout en fer poli. A la suite du palier, vient un 
grand vestibule, orné de quatre colonnes corinthiennes surmontées de leur enta- 
blement, avec quatre grands arcs doubleaux ornés de sculpture. 

Trois grandes portes s'ouvrent sur ce vestibule : une de ces portes conduit k 
une grande antichambre, éclairée sur la cour par deux fenêtres. A la suite de 
cette pièce, en allant vers la rue Saint- Honoré, deux autres suivent. Elles ont 
de grandes cheminées de marbre. La première de ces pièces est ornée, au-dessus 
des portes, de bas-reliefs représentant des attributs de sciences; les portes de la 
deuxième sont surmontées d'attributs de guerre. Toutes les deux ont leurs cor- 
niches, ainsi que les vantaux des portes, richement décorées de sculpture, et la 
serrurerie est bronzée au feu avec fliets d'or sur les rives. 

De la deuxième pièce on passe à une galerie qui est éclairée sur la rue Saint- 
Honoré par trois grandes fenêtres. 

Celte galerie a deux cheminées disposées dans deux angles; elles sont en 
marbre griotte d'Italie, avec cartel dans le milieu cl rinceaux d'ornemenl; le reste 
de la pièce est décoré comme les précédentes. Les autres pièces de ce premier 
étage suivent en tournant sur la rue du Lycée. 

Le pavillon du milieu, qui s'élève entre les deux ailes (première cour), est 
d'une richesse égale k celle de l'aile droite. II a également un escalier monumental, 

I. Voir chapitre V. 

a. Archives nationales» papiers des princes d'Orldans. 
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conduisant à un vestibule orné de 'colonnes, sur lequel s'ouvrent les |M)rlcs des 
appartements. Parmi les pièces du premier étage, on remarque surUinl le grand 
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salon richement décoré et érjairé par les trois grandes rmtMrcA donnunl ^ur l«i 
prcmicre cour». 

(\*. nip|K>rt ajoute que Tailo de Valois apparlt*iiail à vc\U* c\uh\\w au 
citoveii Saivn>s, n^slaunileur, et à (Fautn^s roinineiranis de iihiin<lii* iinpoi- 
laiire, et que le pivniier éla^^' du pavillon à pans eou|N*s «Mail de\enu une 
{«[randi' salle a inan;;er; enlin, It* <'<M<' ^auelie de la d(*u\irnie euur i'*lait i»ernp<'* 
par les hAliineids du 'riiéaln*-Kranrais, alors Tli/'Alre de Li h«*pMliliqu«\ «1 I«*h 
constructions inaelievin^s qui lui faisaient suite; rc*ltc* eour, au surplus, était 

I. Archives imlioiialcs. |»apk*i» des |iitiice« U'Oilcaiit. 
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toujours formée sur le janliu par les galeries de I)ois. IjO reveuu auuucl des 
bâlimeuls autour des deux coui*s s'élevail 2i ai/i^QOo Traucs, et sa valeur 
était esliuiée h /|, 28/1,000 fraucs. 

Cepeiulant le Directoire était reuversé le 18 brumaiix3, et la Coustituliou 
de Tan YIII courérait le pouvoir k Bouaparte, premier cousul, assisté de 
Cambacérôs et de Ix'brun, secoud et troisième consuls, du Sénat, du Conseil 
d*État, du Tribunat et du Corps législatif La Maison -Égalité, c*est-2i-dire la 
partie située entre la cour d'entixH) et la cour d'honneur ou grande cour. Tut 
alors assignée comme lieu de délibérations 2i Tune de ces assemblées, et le 
Palais et le Jardin -Lgalité, ci-devant Royal, prenaient le nom de Palais et 
Jardin du Tribunat. Toutefois, il fallut d'alx>rd faire place nette, et la loi 
du 3 nivdse an YIII oitlonnait Texpulsion immédiate des établissements de 
toutes sortes que les gouvernements précédents avaient tolérés, ainsi que de la 
population parasite qui avait trouvé 2i se loger, par surprise, jusque dans les 
plus petits coins de ce vaste édiRce. Mais, après qu'il eut été évacué, le Palais 
ressemblait bien plutôt k un bâtiment saccagé par des hordes barbares, qu'a 
une maison qui vient d'être habitée, et le Tribunat se trouvait, pour ainsi 
dii*e, logé dans des décombres. En cet état et vu la destination primitive de 
l'immeuble, il était difficile de trouver un emplacement convenable ix>ur 
l'édification d'une salle qui pût contenir deux cent cinquante sièges pour 
les législateurs et des galeries pour les spectateurs; cependant, l'architecte 
Itiève sut résoudre la difficulté et proposa un plan que Lucien Itonaparte^ 
alors ministre de l'intérieur, s'empressa d'adopter. Ce plan disposait la salle 
en forme d'amphithéàtit) dans le pavillon que Louis avait élevé en symétrie 
de celui de Contant d'Ivry, et où se trouvait au rez-de-chaussée un vestibule 
de grandes dimensions. Utilisant ce vestibule pour la salle des séances, pro- 
longeant le cercle de l'amphithéâtre jusc|u'2i la naissance de l'aile gauche de 
la première cour d'entrée, ajoutant k la hauteur de la salle par la suppression 
de l'appartement situé au-dessus, Hlève profita adit)itement du peu d'espace 
dont il disiK)sait et sut encore réserver un appartement pour le pivsident do 
cette assemblée, c'était alors Fabre (de l'Aude), ainsi que diverses pièces pour 
rinstallalion de Ions les liuivauv. (les travaux, activement |K)Ussés, furent 
ternnnés en 1801. 

Quoique cet ouvrage, conçu par BIève, mais terminé par Beaumonl, ail été 
fait à la hâte et construit d'une manière légère et peu solide — écrivait en 1817 
le nouvel architecte du Palais, M. Fontaine, — il faut rendre justice à l'auteur 
et reconnaître qu'il a mérité des éloges, tant pour la belle ordonnance de la 
composition, que pour la recherche et le bon goût de toutes les parties de sou 
ensemble. 
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Bonaparte s'acliemiiiail sans conteste vers le {K>UYoir supivnie: (railloui-s, 
h peine entre en fonriion», le Tribunal, a presipie exclusivement composé de 
sots, de timides et de vendus, y> prétendait alors Talleyrand, se montrait 
réalisateur servile des désirs de celui qui voulait ôlre Najioléon. Aussi, 
oublieux de son origine républicaine, donnant bientôt un e\em[)le de cette 
mobilité singulière qui eniraîne les assemblées connue les in(li>i(lus vers les 
fortunes nouvelles, le Tribunal accueillait favorablomenl, le ,lo avril i8o/|, la 
motion cjuc lui préseulail durée de remelire h un enq>ereur le gouvernement 
de la France. Seul, Carnol élevait la voix contre cette proposition et sVcriail : 
«J'ai volé dans le temps contre le Consulat a vie; je votei-ai de même contre 
le rétablissement de la monarcliie en France* I » Cette apostropbe fut sans 
écbo, aussi bien dans rassemblée cpie sous les prcu-lies gal(»ries oîi la |)olitique 
ne troublait plus les groupes afTairés et joyeux de toules les élégances et de 
tous les vices de la capitale. Ce qu'était le Palais du Tribuiiat, un bien curieux 
tableau de L. Boilly — jadis placé a la Pn^frcture de [K)lice, disparu ]HMidant la 
Connnune, mais dont une pbotograpliie, datant de 1869, subsiste enrore, 
reproduite dans Tîntéressant livre de M. Henry Ilarrisse', — tableau intitulé 
Les Galeries du Palais du Tribunal, nous en montre rasi>ect nocturne, non 
plus inquiet ou politique, mais tout a la joie de vivre. Par ce tableau, ou 
grouillent les babitués des galeries, filles de joie do tous pays et de toutes 
conditions, élégants et débaucliés, jeunes ou vieux de tous costumes, 
militaires et exotiques, mendiants, proxénètes, l)ouliquiers et montreurs de 
marmottes, «la marmotte en viel », on |MMit juger «des pratiques cpfon y 
tolère aux beui-es de nuit et qu'une sage police y prosi'rit aux beuifs de 
jour». Aussi les austères censeurs «froncèrent le sourcil» devant ce n*sumé 
plastique de « ce que Ton pouvait voir tous les soirs » et lui repn)clierent 
«ce trop de vérité que tout le monde connaît et dont |)ersonne no (mrle »^. 

Dernier vestige du n'gime [mrlemenlaîre, le Tribunat ne pouvait être 
longtemps agréable au pouNoir absolu; sa suppression, réviV par rEm|>ereur, 
allait devenir bient<H chose faite et modifier une fois encore Tasi^ect du 
Palais. Cependant, comme les multiples soucis de la |M)litique étrangère 
et de Tadministration intérieure nVm|Hycliaient pas NaiK>lé*on d'étudier «ver 
soin tous les projets qui lui paraissaient pn)pres h fain* de Paris la rivale 
augtiste des plus somptueuses capitales de l'antiquité, le Palais-Uo\al n'était 
pas oublié dans les préoccupations du maître, maign* certaines pn*ventions 
dues aux souvenirs de la bniyante démagogie éi^losi^ en ce janlin plus 

I. hirmoiret de Harra», 

a. Ucnry UAMRiiifiic. Louis lUnUy, 6à\{é fiar la Snrirl^ dr Propairalinii clr« \A\rr^ d'Vrl. 
.1. t. m hrbfilM^ 91 orlohrr iSoV* '^ f^cnde philntnphiqne, an XUI; J**tirn4il de$ \rit, «l«* I^imIoii; 
I^Uret m§Htrlialr$ $ur Ui Rxpoêiiion$ de Van Mil, ric. — (Voir gra%tirf |wgr 04 » 

T. II. LK rAL4lt-IK>t4L. ', 
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vigoiiiviiseiiienl qiio les iiiîiiToiiirKîi-s de Pliilîpi)C-É{jalili5. Or, au coinincii- 
ccmeiil du mois d'août 1807. k ciuq heures du matin, l'Empereur vint, avec 

M. Fontaine, son 
architecte, visiter le 
Palais du Tribunat. 
L'apparition inat- 
tendue du président 
de celle assembltV, 
M. Fabit5 (de l'Aude), 
courtisan trop zëlé, 
contraria le désir qu'il 
avait d'être seul : a 11 
termina sa visite au 
second salon, sans 
vouloir même aller 
juscpi'à la salle des 
séances, et il remporta 
les pi*évenlions delà- 
vorables qu'il avail 
conlœ le Palais-Uoyal 
el que rien par la suite 
n'a pu délruire».» 

Le ig août sui- 
vant, le décixît pro- 
nonçant la dissolution 
du Tribunat était 
signé, et, un mois 
après, le 18 septembre, 
a la fin de la dernière 
séance de cette assem- 
blée, les conseillers 
d'Klat Polet, Bérenger 
et Mai*et vinrent, de 
la part du gouverne- 
ment, donner lecture du sénalus-consulle du ig août 1807 et du décret impérial 
du sg du même mois, cpii transféraient au Corps législatif les attributions 
conslilutionnelles du Tribunal. Après l'alloculion respectueuse du président, 
M. Carrion de Nizas, tribun, propose de voter une adresse h l'Empereur 

I. Vatout. 



MAISON ÉGALITÉ, 

prèi U Cm/j de JFbi , S''. ^% , a VJ Mts. 
Mfl|;%tili|lo YlcetneiM poor les Femmû et Enfant, dans tons les gfnrM 

iinfiginllMet , tant pour parure, que vlemi parure, nagiigé et pour l>al. 

Là. C««. LlSFAAND, iaiis Tmillar»^ Auteur Jes Robea de Faptaiait^ 

A rtv%Ma|| 4c l'tiftn'u ic* Coacko^reanr* 4r'iovs l:« ob|c:t «otivcaMt qu'elle » 4« &kt 

^ po«) U ^nn'tM% Jr \'%U ea .-MOMt rxrct 4'<i.olf.-% Je» ii >it (mi>iï% , tomm* ftkm , 

\ «flotti^ , Tair.ut , Gioi^ X««ri t\^é\ , GiaiCMmct rayir, diuix , Sictliea^M . S^TaLh , 

• Ls»o:iv, ôigMiiii, Mo^flclMcf «iBic» . Càtnjljnti rj)é^» , Gtoilicic Je foie inirc /ToUci 

pcioiri, âc. 
LsCioyrnAf LISFIIAND f«B csisalcf i^ret fo.i«« «*e' Bonotrt i U fiarfulc ,' tiik q«*4 
U rftiit«i.)» le 4 h grecque j ckumuaa C1iapl'»>i co pa-U, & »«::ci pc«i patitU |k 4câu- 
pUMic, it^'i* )f It». j'hiiiM »« pl«ii kavi p- I. 
Uk fitt baC la roib rilfioa tfo <•«• ^caitt , conmt Omciks . fiiooi Àê lâittaific , Fl«an, 
PUM . toutes, Qaas, OU»n , Hm , Sq<ici» . a»»fi *\-»t là partie ici McuUn. 



liOr4 ROMAINE A LA CLIO. 

Ce «ûcmc4: prcaJ JepoU k cJ«»icul« jefqa'l 
tritt, fiiiini \Jtvc i il unÀ U taille oouac at 
Joagnc i roWi^. L» co«ip« ilct msodits clt 
éttyoCét i <fie covtle oa longue a voloM:é, cll.t 
foMi oii.^ct avfA 7,lafiJt et btAicitu ccu: fotnie 
câ ë'i|6ê WaaVrc lafc. 

CHIflllSE GRECQUE. 

CcJU «t mê^rn* la taille â*M mn »9trt 7fn:u4, 
q*a4<|Uf1Y/ît arfAcmcat aftangei àéitti € ti lerut 
par dei ra^Jt «It tjbaaa , fooi wo cfci iei pLt 
agitfaUe. La poiwiae eu «o peu i^gagtfe l( k 
loar eA rii« ili aperie kg/ic pincée pat à€% gU«ii . 
ki,AUAclies c*«rtc> Ic.ovrettrt tkt Je brai i k 
iurqwe , itt <a.oli«eAei|« e» bine i elle eu d'iio 
beau fimpk à. /<ia («ipeibc efieu 

TUNMQUE A L'ANTIQUE. 

Flk patt ies épaaitft i^C^f'i terra ^ mi coi face, 
lien: k coi|ii' ki.ne en J«l1o«» , cUe fe (eiiac Ut 
k« ^«f ^pjttkt-paf une cf^'cce i'ag.aile, U poi- 
timc à iew.t^Mfciie en ccnpe cariée i. cUe k 
ptlwt i «okml i U i-t'lk pat aoc ccimatc i i* 
• lM»a|«i »Uc ctt i'^nc |fj»ic«l»«.o<.ie. , 



RtDlNCOlTE A LA THESSALIE. 

Cette foriëe icfîac U lailU 4«ec f,tê<r , Jcgaf e 
k col a; ki poiuine , elk krnw par vu * Qui 
ceroJ Je t%4»*» «t «oc c<io:uf« a k Zaue. • 
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a pour frapper les peuples de cette idée que le Tribunal a reçu l'acte du 
Sénat sans regrets pour ses fonctions, sans inquiétude pour la patrie; et 
que les sentiments d'amour et de dévouement au monarque qui ont animé 
le corps vivront éternellement dans chacun de ses membres >». 

Non soiilcnionl lo Triluinat adopin cv\U\ motion ii riinaiiiiiiili'. mais il fii 
ordonna Timprossion v\ ranidiat^^o, artviant, en onlrc, qn^mr («»nnni>>ion, 
romposcH» i\v MM. Fahn», pivsidcMit, Dacicr v{ Drlaitic, >«•* n'Iaiir.s, <!aiii<»n 
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de Nîzas, Porrlé, Oelpieriv, (îillol v{ Fivvillt», sorail «liaryi'i? di* la ii^laction 
de l'adresse. 

Apres la dissointion dn Trihniiat, le Palais fnl rénni au h(»maine 
exlraoniinaii*c de la (lonronne, (pii en lonelia li*s n*vcnns, peivns depuis 
la morl de Philippe -Kfi^alité par le |)oinaine île TMlat. Il he passa alors 
plus d'un au sans cpril fiU cpiestion du Palais, rede\<*uu Palai.^- Itoyal ; 
mais, eu 1809, plusieurs projets Turent prést*nlés a Napidédii pour tirer 
parti de rcklifice. 

Un de ces projets consistait à y établir dcTinitivcnient la linurse et le Trilauièd 
de (iOmmercc qui avaient éti^ expulsés des Petits l'^res lorstpie eilte é|{lis«! fut 
rendue au culte catliolicpie. On lt*s avait tranH|K)rtoH pru\i!ioiirnirnl (au ennunrn 
cément de 1K09) au Palais-Hoyal, où ils occupaient le \estiliulr à i«»li>nn«'!t d«! 
Taile du milieu du rez-de-cliaussée, sous la salle du Trihunat S«lon le projit 
dont nous parlons, la grande salle aurait 04*cu|m^ tout le premier di* l'aile nur 
le jardin, avec deux gran<is escaliers h ses extrémités. I.r wi «le (*ll;nl^^ét* am«iit 
été distribué en portiques «-i jour et en liontiqui'H dt* ULiit liainU 1 1-^ buK.uiv. 
le Tribunal et ses dépendanees auraient rempli le restt* du Pal«ii*« K^vd Mai<« 
ee projet ne reçut aueuni* exécution. On viiulut («nhuite en f.die le ibrl liiii de 
l'Ktat MaJ4U* de la plaei* de Paris, pour y lof^er le Kou\erneur de l.i \ilb*, puU 
encore le Palain des Beaux .Vrts, avec Ich l*i4'oleH tie peinture, de Bculptun: et 
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d'architecture : rien de tout cela ne s'exécuta. Enfin, on imagina d'y reporter une 
autre fois, mais isolément et au milieu do la grande cour, le tliéfttro de l'Opéra, 
avec des salons et des appartements qui auraient servi à donner des fêtes publiques; 
mais ce projet fut repoussé comme les autres. 

Ce ne fut que lorsque, parvenu au sommet de sa puissance, Napoléon s'aperçut 
qu'il manquait de palais pour les rois qui venaient rendre hommage à sa gloire, 
qu'on lui proposa et qu'il parut agréer l'idée de comprendre le Palais -Royal dans 
le plan général de la réunion des palais du Louvre et des Tuileries, et de faire en 
sorte que, par des arcs, des galeries et des colonnades, ces trois grands édifices 
réunis présentassent le plus vaste ensemble et la plus magnifique résidence do 
souverain qui eût été connue jusqu'à présent. Néanmoins, il ne fut pas donné plus 
de suite ïk ce projet qu'aux précédents, et le Palais- Royal, qui n'avait été amélioré 
en rien par le séjour du Tribunat, resta tellement discrédité, après tant de dégrada- 
tions, que, dans les dernières années de l'Empire, on alla jusqu'à proposer de le 
mettre en vente pour en faire un objet de spéculation'. 

L'Emporcur» à vrai dire, avait songé un moment, en 1810, à racheter pour 
la Couronno tous les immeubles et toutes les dépendances du Palais ; mais la 
diflicullé de so retrouver dans ces ventes de créanciers ou d'État, comme aussi 
les soucis de la guerre euro[Kk3iine, ne lui (Hennirent pas de réaliser ce projet ; 
et c'est alors seulement qu'il eut l'idée, pour en finir, de mettre on vente oc 
que l'État et la Couronne possédaient au Palais-Royal. Il existe confirmation 
de ce projet dans la copie ou brouillon informe d'un rapport fait k Napoléon 
par le ministro de l'intérieur. Tout le Palais-Royal, y compris les boutiques 
de bois, avait été estimé 4t4ii»a5o francs; l'acquéreur se serait engagé à 
édifier de nouvelles constructions. Mais le ministre ajoute que personne ne se 
présenta pour faire cette acquisition. 

La Bourse continua donc quelques années encore à tenir ses assises 
h l'ancien Tribunat, tandis que la petite Bourse vivotait en face de la rue 
Vi vienne, sous le passage du Perron. 

A part la très grande animation due aux habitues des cafés, restaurants, 
hôtels et maisons de jeux, à part le va-et-vient incessant des mondaines et des 
élégants aux boutiques et magasins; k part enfin le pèlerinage continu des 
badauds, des provinciaux et des étrangers aux galeries de bois et au jardin, le 
Palais-Royal avait complètement perdu sa physionomie politique et frondeuse, 
et le Gouvernement semblait l'avoir absolument abandonné. L'Empereur n'y 
pensa plus, et ce furont la campagne de Russie, les exploits de la Grande Armée, 
la désastreuse retraite de Moscou, dont les échos étaient commentés, sans les 
factieuses motions d'autan, sous les arcades de notre Palais. L'amour du 
bien-6tro et de la joie semblait seul, désormais, dominer cette foule, et voici 

I. FoNTAiiii» Le PalaU' Royal, et Vatout. 
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comment un a t)ourgoois de Paris » dt^cril la vie du Palais- Itoyal }i la lin 
de i8i3 : 

Aucun Heu du monde ne peu! offrir autanl d'agrénic^nU, les séiliirlioiis «'y 
mulliplient II chaque pas cl les plaisirs semblent s'y èlre coiiccnlrés. Il s'y lient imk* 
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(C«ricaiorc du Premier Koipiic) 

foire perpétuelle. Chaque étage a sa destination; on y trouve des eur«*!i et den 
restaurants, et partout des salons dont les plaisirs sont aussi vuri«'s que leH iK^rurii. 
A tous les instants du jour, on peut s'adresser h des l/iillenrs qui prennent nM*siuie 
et, pendant qu'on déjeune ou qu'on lit les journaux, fav^nnent les lialiiU. hrn 
marchands de comestibles peuvent offrir les choses les plus reelien hérn «le» piixH 
les plus lointains; et comme h l'aide d'un catalogue on apprend ehex nn libiuiie 
a connaître les livres, ici, h l'aide d'un Almanaeli, le guslron(»nir r«innait lt*!t 
productions de nos fertiles jardins et de nos ft^eondes forints; lu nier et la loue 
offrent les tributs de leurs plus rares productions. 

Le matin, les bonnettes acheteurs flAnent aux boutiques et les déMeu\rés 
commencent décemment leur journée chez le restaurateur de leur choix, l/éques 
midi, les boursicotiers, les fournisseurn, les fonrtionnain*s et l«*^ rentiers païU-nt 
haut et gesticulent fort. Vers le soir, toute une foule éh^gante qui hO picHM* um\ 
magasins luxueux on se liAte vers les restaurants. ïm nuil, enlin. snivimnent \r^ 
joueurs, les u nopceurs », attanlés de sidons, de cercles, de théâtres et de tiipt>ts, cl, 
se mêlant aux grimpes cosmopcdites et disparates, les lilles galantes, les camelots 
et les filous. Quiconque s*cn retournerait de Paris sans avoir \u et uduiiié le 
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Palais-Royal ne pourrail avoir qu'une idée très incomplète de la capitale. Il n'est 
aucun endroit de ce genre dans toute l'Europe. 

C'est co que pensèrent les alliés lorsque, les armces impc^riales c^crasécs 
sous le nombre, ils entrèrent dans Pans. Et tandis que Napolik)n, al)andonni5 
par son Signât, naguère si docile, abdiquait k Fontainebleau, tandis que les 
d'Orléans accouraient vers la demeure de leurs ancêtres et que Louis XYlll 
montait sur le trône de France, les alliés se ruaient au Palais-Royal (voir 
gravures pages 69 et 79) où, contre renvaliisseur et la royauté, ne grondait 
plus la fureur populaire. 




CIIAIMTIU: III 



ACHÈVEMENT DU PALAISROYAL PAH LOI IS PHILIPPE 

(l8i/|-i83n) 



Rcloiir (le LouIsPhlIippo, duc d'Orlcon». — Il rst rrmU on posv**ioii du Palai^^nnyal ri rludip lc« mojrnt dr 
Ir terminer et de liquider It succession de son p«Te. rhîlip|K*-P.|falit''. — I.urlrn llona|>«rte habite In Palais 
pendant les (ient-Jours. — F.iil \olonlairc du dur d'Orlôan». — Proc«-s inlrnt«' à Julirn, p<)*5e*triir du 
Théâtre-François. — !.«*s acqurreurs de Mens nationaux s'en rmruxrnl. — Ijh dur trantlfre. rarhrte le théâlre 
el le< nini*ons voisines cl renonce h rentrer en |>os*es*ion de In (".oiir de* Fontaine». — Se« rncrafremenU a^er 
le* crénnriers de son p<*-re. — L'archilertc Fontaine nrhèxe le Palni*- Hoyal et en rarronh» In'-s habilement 
le» difTêrenles parties. — £tat chrf>no|<»gic|iie des difTi'rrnls traçant eirrulés de i8i^ il iH.1i. -- Oaintes 
passaf(ères des lr>cataires et du publie. — la ^icdans le jardin.— Vie pri^tV de la famillr d'Orléans. — Bal 
donné par le duc d'Orléans le 3i mai i83o. en l'honneur de son beau friTe, le roi de Maples. 



Louis -Philippe, duc de Chartres, proscrit en 1793, duc d*Orlcans npri'S 
IVxt'culion de son perc Philippe- Égalilé, |>orscVulé a rélranger connue partisan 
de la Hévolulion dont il dëplorait les excès, vivait alors ù Païenne où, le 
a5 novembre 1809, il avait épousé la fille de Fenlinand IV, roi des Deux-Siciles, 
la prinresso Amélie, dont il avait trois onranls. Le a3 avril i8i4, il apprit, fiar 
un vaisseau anglais, Télévation de l^ouis XVIII au tn)ne, la fm de son oxil 
et sa nomination de colonel général des hussards. 

\jC 17 mai, le duc d*Orléans, en unirorme de lieutenant général, paraissait aux 
Tuileries; le lendemain, il se rendait a pie<l et sans suite au Palais de ses pères 
|K)ur en prendre possession ; tous les serviteurs portaient encore la livrée iin|>é- 
riale. Il put cependant arriver juscprau grand escalier dont il Imisa pieusement 
les pnîmirivs man'hes, mais le l*alais était tellement envahi par d'irn'gulirrs 
locataires et si bien encomlirt; de meidJes naguère cohunandés aux ouvriers 
parisiens ré<luits îi la misen» par le rliAinage de 1807, qu'il fut obligé d*aller se 
loger pendant plusieurs jours dans un lintel garni de la hm* (Jrange-BatelitTi' ; 
(pielcfiies pièces furcMit déblayées a la liAte, et, cinq jours apK»s son arrivée, le 
duc d'Orléans pou\ait s'établir au pivmier. dans Taile droite de la cour dVntrce. 

Ce|)endant le prince, remis, par ordoimances du n)i en dote des 18 et 
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20 mai, puis du 17 scptcmhi^o et du 7 octobre, on possession de tous les biens 
non vendus du Pulais-RoyaP, demandait rëvacuation des locataires du Palais, 
le retour 2i sa Nfaison des propriétés paternelles et aussi, tout au moins, 
le paiement régulier de certaines redevances ; c'est ainsi que» d'accord avec le 
préfet du département, la Bourse, toujours installée provisoirement dans le 
pavillon neuf, payait, k partir du i*' juillet, un loyer annuel de 10,000 francs. 

Étant données les locations, aliénations ou ventes plus ou moins librement 
consenties, plus ou moins arbitrairement eflcctuées, cette reprise de possession 
présentait des complications extraordinaires; aussi, M. de Doncon ville était- il 
chargé de dresser un rapport général sur le Palais- Royal et ses dépendances 
pour établir les dmits et privilèges du duc d'Orlé^ms. Dans ce rapport *, en date 
du 4 août, étaient particulièrement signalés renvahissement de la partie du 
Palais-Royal où devaient être prépai*és les appartements de la famille du prince, 
et toute une série de singulières locations dans la cour d'entrée, la cour 
d'honneur et les grands appartements; le TliéAlre-Français était l'un des plus 
embarrassants de ces envahisseurs, ayant prolongé ses dépendances (foyer et 
loges des acteurs) jusque dans l'aile gauche. 

Malgi*o ces diiricullés, comme Fontaine avait fait travailler activement 
aux réparations urgentes et 2i la restauration des appartements, lorsque le duc 
d'Orléans ramena sa famille de Sicile, vers le milieu du mois de septembre, 
les appartements princiers étaient en état. 

Mademoiselle, sœur du prince, fut logée dans l'aile droite de la première cour, 
sur la rue Saint- Honoré; M"** la duchesse d'Orléans, avec les princesses Louise et 
Marie, ses filles, habita le corps de logis en prolongation de l'aile droite jusqu'au 
jardin sur la grande cour. Le prince occupa l'appartement du premier, au fond de la 
cour d'entrée; le duc de Chartres en occupa l'aile gauche, et les personnes de leur 
suite logèrent dans les autres parties du Palais qui étaient restées libres 3. 

En dépit des ordonnances du roi qui rendaient au duc d'Orléans la possession 
des biens non vendus que le prince son pèiX3 avait possédés 2i quelque titre que 
ce fût, soit les biens patrimoniaux qu'il devait partager par portions égales avec 
la princesse sa sœur, cohéritière du feu prince, et les biens d'apanage qui 
n'appartenaient qu'h lui seul, les contestations s'élevèrent si fortes et si nom- 
breuses, (pie le duc et sa scrur fnnuil forcés de n'arcepter d'alioitl la suax'ssion 
de leur pèixs quant aux biens patrimoniaux, que sous Ix^nélice d'inventaira. En 
vain le conseil du prince avait-il exhumé des archives du ministère des finances 

I. W. CiiAUiiOL, llUlùire et detcviplion du PalaU' Royal et du ThétUre- Français. Pion, Nourrit et C^, 
Mileurs. 

a. Archives nalioiiales, |Mi|iiers des princes d'Orléans. 
3. Vatout. 
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1111 procès-verbal dressé le ai lloi^éal an 111, parties coininîssaiivs du gouv4»r- 
nemeiil, coiislalaiil que Tarlif de la succession de son prie IMiilippe-Kgalilé 
s'élevait a sa niorl à i i/i,H:i(>,()79 francs et le passif a 7l»<Uir>.;j'i«j francs, mm 
lescpiels TKlal n'avait payé (pie /|:{,3/|5,ooo fninrs. conslalanl cpie le nlitpial 
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h percevoir sur les biens vendus en exérulion du ronconlat du ()jaii\i(*i' i7«('i 
— soit .'{5,9.'{/|,!i'Ji francs — avail clé en eiillcr ivc,ou\ré par riClal, Icipirl a\ail 
pu des loi*s i*einlK)iirser les civancieix du prince et aurai! fait un lM*ii«*lict* de 
Hj), 00/1,87(5 francs', d(»s réclainalii^ns forcenées siirgissaii^nl d«» louirs paiL^. 
Ia\ ync du retour, la joie de la naissance du duc dt* N(»ni<iurs, né au Palai;^ le 
!i5 octobres de cette année nu>iiM*in(*iitée, la joie de projil«*r Tai li«'\eiiieiit du 
rêve arcliil<H*tund d<' son pen* élai<*iit bien assoinbrier> par < i'> dillit ullé:^ 
(rapparence inextricable, et \\m étudiait les iiiovimis pralicpies cTen soi tir, 
ipiand le n*tour de Napoléon fonja, le 19 iuai*s iSiT». au siiir. la fainilli* io\ale 
et h; diK- d'Orléans Ii (piill(*r Paris. 

Li restauration du Palais- ll(»>al n*sta doiM* sus|Miidue; «I ipioiipie les 
dernières ri^parations TenssiMit n'udn babilabli*, Tex loi (ri-l>pa^ii«*. .In>«*pli 
H4)napart(\ cédant aux pré\enlions accréditéi»s, ri*fusa d\> ré•^i^l^•l . iSii >«»ih iiux 

I. Natoit. 
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de se créer des embarras, son frère Lucien, qui l'avait acceptiS el s'était logé 
dans l'aile gauche de la cour d'entrée, se contenta de jouir purement et simple- 
ment des embellissements commencés au i^ilais sans y apporter la moindi*c 
modification; d'autre part le Domaine avait d'autres préoccupations; il s'ensuivit 
que les plaintes, procédures et revendications, dont le duc d'Orléans n'avait 
pu débrouiller le chaos, s'apaisèrent, et que, durant ce règne éphémère des 
Cent-Jours, propriétaires et locataires, plus ou moins licites, n'eurent que des 
rapports de l)on voisinage. 

Quant k la vie sous les arcades et dans le jardin, elle était anxieuse, faite 
de lectures de gazettes et de coups de Bourse, avec de temps k autre les maigres 
rodomontades des fédérés de la garde nationale. Puis ce furent Waterloo, 
le retour k l'Elysée, l'abdication, le gouvernement provisoire. Pendant ce temps, 
une fièvre inouïe de spéculation agitait le Palais-Royal, où la Bourse avait 
monté k la nouvelle de la défaite. Le a juillet, les armées ennemies bloquaient 
Paris; mais l'invasion, vue de près l'année précédente, n'inspirait plus les 
mêmes craintes. Pendant que le canon retentissait autour de la capitale, 
oisifs, indiflorcnis ou curieux se pressaient dans le jardin et sous les 
galeries. Le 7, Anglais et Prussiens se ruaient vers les cafés et les tripots, 
vers les galeries de bois, et le Palais-Royal subissait pour la seconde fois la 
joie et l'insolence des^ émigrés et des vainqueurs. 

Dès son retour, le duc d'Orléans se remettait k l'œuvre; comme nous 
l'avons vu plus haut, il avait assumé avec des moyens disproportionnés une 
véritable lutte contre des charges accablantes : plutôt que d'abandonner aux 
créanciers de son père la masse des biens patrimoniaux do la succession, 
sans intervenir en aucune manière dans leur liquidation, et de se renfermer 
dans la jouissance des biens d'apanage sur lesquels ils n'avaient aucun 
droit, il voulut se charger de la liquidation des dettes en désintéressant 
les créanciers et en les payant, tant avec les produits des biens patrimoniaux, 
qu'avec une partie des revenus de l'apanage, et cela malgi-é l'avis de 
plusieurs membres de son conseil, effrayés du poids de la liquidation, 
et de tous ceux qui lui conseillaient de renoncer k la restauration du Palais, 
tant il paraissait mutilé. Et c'est au milieu de cette li(|uidation, pour laquelle 
tant de sacrifices et de persévérance étaient nécessiiîœs, que surgissaient 
des dilficultés d'onlix) illlinli^ Ia; duc se tenait a fécart dos agitations 
lK)litiques, mais la cour n'avait pas oublié les fautes de son pèiv; les 
ulira citaient les gages qu*il avait donnés h la Révolution et ne lui pardon- 
naient pas d'avoir accueilli, lors de la premièœ restauration, les mécontents, 
les ofliciei*s en douii-S4»lde et l(*s anciens serviteui*s de Napoléon, ce qui faisait 
dire k rEm(KM*eur : <cCelui-lk a toujours eu l'âme française.» Us rap|>elaicnt 
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Fadieii que lui adi*cssu le gëiiéral Simmer abaiulonimiit io duc (rAu«j^)ul<^Mio 
pour lïyoiiulre Napoléon : 

— Monseigneur, je ne sais si je vous reverrai jamais, mais je vous assun; cpu) 
mes camarades et moi nous nous souvenons de voire accueil au Palais l(o)ul 
et (|uc jamais dans aucun cas nous ne vous confondrons avec ces h... d'cnii^ivs 
(|ui ont perdu les priiu^es vos parents ■. 

Va voloiilnircMncnt, U' duc dut so n'sJMriuM' a rcprrndrr um* fuis t'iinnr 
Io cluMuin d(» Tc^vil c\ s'on lui ou Aufçlt^torro; durant sou ahsi-ucr, htiihiiiio 
ot sou (!()nsoii travnillaii iil ii 
dohrouiiior io chaos dos 
oliarf,^(»s, ro(^ianuilions, dollc^s, 
ixwoiulioalions oi projots, si 
hiou quo rot (»xpos(» propara- 
toiœ était a(*hevo lorstpic» — 
la Terreur blanche oulin 
torniiutM» — Io duo d'Orloans 
revint a Paris, ot, h» i" jau- 
vior 1S17, on lui pn'sontail 
uu suhstanliol rapport (Cons- 
tatant : 

I" Que les écuries de (ihar- 
Ires sont toujours seules dans 
le cas (le rcstilution, et que 
des (échanges ont été proposés 
h cet effet; 

a* Qu'il y a lieu h contester la vente du tliéAtre avec ses dépendaïu-es, et que 
dans tous les cas il est urgent de réunir cette partie, au d<unaine du priiior; 

3" Que, pour raclièvement du Palais et son isolement, il Tant ii(*li«*t(;r li*!i «piulre 
maisons rue Saint- Honoré, sous h^s numéros uol, aot>, aoS et uio; 

/r Qu*il serait convenable de racheter ('gaiement pour le service du P«diiiH 
les maisons de la cour des Fontaines, sous les numéros 1, 3, f», 7, -j, '1, (î, .liM^i «pio 
riuMel appelé ChAtillon; 

r>* Qu'il doit paraître important de s'arn^ter h un plan général de rétahli» 
sèment, de restitution et d'aoh^vement, dans lequel le rachat suoce>sif dr loiilrn 
les maisons qui entourent le jardin du Palais doit entrer cMmum* l'une dos 
parties essentielles' . 

Ii(» rapport, dans sou rt»suni(', osliinait h i.'ioo.chh» francs rao(pii>itiou ou 
la ropris(» du 'riioAtr(»-Krau(;ais (»t h !I()0,(KM) fraii(\H racJud dos uiai>«Mi> \V\U*-^ 
I. Uniry UtiiisHAYK, 1S14, 
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do la CivcUc, Corneille et liOmol, Ozannc, Mnrlel, maisons siliides, ao/| k aïo, 
rue Saiiil-IIonoré, h l'eniplaccnienl du Icrro-piciu du Tlioâlrc-Fi'auçais, qui est 
aujoiinriuii en face du bureau de tabacs de la Civette, et qu'il était nécessaire 
de racheter pour isoler le Palais. Le conseil du prince, présidé par M. llenrion de 
Panscy, ayant examiné les ventes de portions de Fapanage faites par les manda- 
taires de 1793, conclut que ces ventes étaient illégales et devaient ôtre annulées. 

En conséquence, M. Julien, qui se trouvait subrogé aux droits des premiers 
adjudicataires (Gaillard et Dorreuille) dans la possession du Ihéûlre du Palais- 
Hoyal^ fut assigné, et le procès commença dans les premiers jours du mois de 
janvier 1818, devant le tribunal de première instance du Tribunal de la Seine. 
La question à décider était de savoir si ces ventes étaient ou non comprises dans 
la catégorie de celles que les lois subséquentes avaient couvertes de cette garantie 
solennelle qui rend les ventes nationales inattaquables pour quelque cause que 
ce soit. La cause fut plaidée par deux avocats célèbres : M. Dupin soutenait, pour 
le duc d'Orléans, que la vente d'un immeuble que le propriétaire n'avait pas 
le droit d'aliéner, faite de son vivant par l'abus d'une procuration particulière 
donnée pour d'autres objets à des mandataires particuliers agissant comme dans 
les ventes particulières par le ministère d'un notaire, interdit pour les ventes 
nationales, ne pouvait pas être classée parmi ces dernières; que les irrégularités 
et les nullités dont elle était entachée ne pouvaient pas être couvertes par la 
garantie que les lois accordaient aux ventes nationales; que, par conséquent, 
elle devait être annulée >. M. Tripier soutenait, au contraire, pour M. Julien, que 
l'État ayant perçu le produit de la vente lui avait par cela même imprimé le 
caractère de vente nationale et l'avait rendu inattaquable au même degré que si 
c'était l'État lui-même qui eût vendu'. 

Enfîn, comme d'autres acquéreurs, plus ou moins légitimes, réclamaient 
pour la continuité de leur droit d*accensement, il y eut abondance de 
mémoires, de discussions, de renvois; mais certains ayant prétendu que ce 
procès menaçait d'attaquer toutes les ventes nationales, quoique cette aliéna- 
tion n'ait jamais pu rentrer dans cette catégorie de ventes, le duc d'Orléans, 
ci*aignaiit de voir les passions i)olitiques se grelTer sur ses i*eveiidications, 
accueillit les offres de négociations qui lui furent faites par M. Julien, accepta 
une transaction sur procès, par laquelle ses droits furent mis h couvert et 
lui versa une indemnité de i,i5o,ooo francs, dont 600,000 francs pour la 
partie apanagère, 4oo,ooo pour la partie patrimoniale et i5o,ooo pour le 
mobilier^. C'est ainsi que le Théâtre -Français, au lieu de rester propriété 

1. Cesi-àdire le ThéàUe-Français. 

2. Dupin, Plan$ relaiifi au Palaii - lioyal et ducu$$ioM des questions qu'ils ont fait naître au procès 
entre S, A, S. M^ le due d'Orléans et le sieur Julien. 

•3. Vatout. 

k. Ed. FouRNiER, Le Palais Royal, lo* livraison du Paris à travers les âges, édile par Firmin Didot, 
avec reconsUluUon de vues et de plans par D. Iloflrbauer. 
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particulière, fut rcuni au Palais-Royal, bien d'apanage, et appartient, par 
suite, aujourd'hui h TElat. Le prince le restaura complMement en i8aa, 
mais il renonça dès lors à racheter autour du jattlin tous les immeubles vendus 
régulièrement par son père cl a poursuîvi-e Tannulation des venles des 
bâtiments sis sur la cour dos Fontaines, vendus irrégulièrement, connue le 
théâtre, par les mandataires; et la seule partie de ces hAlinients dont il reprit 
possession fut la maison adossée h la me dos Hons-Knfants, du rolé du 
nonl, dans l'angle, que M. do Hrossard olfril do n»ndn* roniro nMnlM>uï*so- 
ment de la créance pour Incpiollo il Tavait reçue'. 

Pour la maison dos trois d(M-nières aroad(»s do la gnl(»ri(* d(» Nalois, anlix^fois 
habitée par Philippe-Kgalilo, bien que la Monlansior m ait vu annuler en 
i8i/i son (ilre do piopriélé par les Domaines, parce (jm\»IIo <( n'avait rion 
IMiyé, connue c'était assez son usage », hî prince no pouvait on pnMidiv 
possession qu'après expiration dos baux consentis par la fameuse actrice a 
des établissements de prostitution. Enfm, toutes les maisons lK)nlant le Palais 
sur les rues Saint-llonoi-é et de lUcheliou furent rachetées do gré a gré par 
le duc. 

Ainsi, Delanouc, de Corneille, Tralniolii, Hrossaid, nresillon, fîoherl, Ozanne, 
Julien, Fcrto, Lefraiic, Conté, Maingol ot Menoii vendirent successi\cnioiil, a prix 
débattu et toujours à leur grand avantage, poiir la sonnne de 2,208.800 Trancs, 
leurs maisons dont, primitivement, la plupart avaient fait partie de rensemblc et 
des dépendances du Palais >. 

Restaient les créanciers de la succession palornollo: mais \c duc «l'Orléans 
avait itîçu par moitié avec sa sanir i5i,'h*{o,io3 francs, pnxluits par la vente 
aux enchères des biens patrimoniaux, et plus tanl, eu octcdm* i8îi'i, il allait 
recevoir — sur le millianl acconlé aux émign's — une trt»s forte indemnité 
|K)ur les biens de sa mère saisis on i7;)3. Il put dono pnMidre Trugagoment 
de désintéresser les cixîanciers de son |M're dans un délai de dix annexes et se 
consacrer entièrement h la restauration du Palais-Royal, qui devait lui coûter 
en tout environ onze millions et durer dix-huit ans. Dès lors. Fontaine put 
se mettre h ToDuvre. 

On possédait l'espace et les moyens d'extension sans lesquels rien de conve- 
nable ne pouvait ôlre entrepris...; mais II restait à mettre en harmonie plusieurs 
ouvrages exécutés les uns après les autres sons le moindre accord et, en quelques 
parties, dans un but opposé. On avait a réparer ou a rocher de nombreux 
défauts, qu'une succession de dé.«»ordres et des circonslancrs contraires avaient 
occasionnés, enfin conserver les choses faites, trouver moyen de les rendre conve 

I. Vatoi't. 

J. Ko?iT4INR. 
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iiaMcs, et surloiit no pas imiter ceux qui jusqu'alors n'avaient travaillé qu*cu 
comptant sur la destruclion do ce qui existait avant eux, étaient les conditions 
rigoureusc^s du programme dont il n'cUiit pas permis de s'éc^arler. 

Louis, dont le projet, en grande partie exécuté, était celui qu'il Tallait suivre, 
avait très peu fait attention à ce qui était b&ti par Moreau avant lui. Il n'avait 
également eu aucun égard pour les ouvrages de Contant et de Lemercier, qu'en 
achevant son projet, excepté le grand escalier et le vestibule, il espérait 
détruire... Il espérait sans doute que toutes les façades du bAtiment et surtout 
celles du corps do logis principal seraient un jour changées selon la décoration 
du grand ordre d'architecture qu'il avait adopté <. 

Et riiabilc Fontaine sut admirablement se tii*er do loulos les dilTicullés 
en arrêtant, en 1817, avec le duc d'Orléans, un plan méthodique, rationnel 
et unifonne do reslaunition; il isola la façade sur la place du Palais-Uoyal 
en démolissant le cari*é do maisons rachetées par le duc entre le Palais, le 
théàtrc, la me do Richelieu et la rue Saint-llonoré, cari*c qui forme aujour- 
d'hui le renfoncement de la place du Théàtro- Français, et en le i-emplaçant 
contre le Palais dégagé, pour faire {tendant h la rue de Valois, par la cour 
de Neinoui*s (voir gravure page 11 3), ouverte sur la rue Saint-llonoro et 
enlouive de galeries et do bonlicpies, dont un côte subsiste encore, et contre 
lo théAti*e par un bâtiment qui contenait une cour dos remises pour vingt 
voitures, les dépendances du théâtre, l'administration et le pei*sonnel du 
prince, et communiquait avec le Palais par de nombreux corridoi's. 

Rien ne fut changé h la cour d'entrée, dite aussi cour de Thorloge, dont 
les façades restèrent telles que les avait construites en 1768 rarchitocte 
Moi*eau-l)esprou\, maître génénd des bâtiments de la Ville, décapité en I7g3. 
Quant h la cour d'honneur, ancienne cour royale, qui était dans le plus 
lamentable état, le prince et son architecte renoncèrent à construire, h la 
place des fameuses et infectes galeries de lK)is, le grand bAtiment surmonté 
d'un dôme, prévu par Louis dans son plan primitif, et cela afm de ne pas 
trop assombrir la cour et de ne pas diminuer a l'œil l'étendue déjà restreinte 
du jardin; ils le remplacèrent par la galerie d'Orléans (voir gravure page iC3), 
qui ne fut commence^) qu'en i8a8 par suite des baux en cours avec le 
concessionnaire dos galeries de l>ois. Pour conqdéter rx) plan général de 
raccordement des parties disparates de la cour d'honneur, fui*ent créées les 
deux galériens do Chartres et des Prouc^s, décoréc^s, r^)nime la galerie d'Orléans, 
de portiques et do colonnes d'ordi-e doricpie, surmontées de terrasses et se 
rapprochant autant que possible de la décoration généiiile adoptée par Louis; 
c'est depuis cette époc|ue que la galerie des Proues abrite les attributs de 
marine que Hichelieu avait fait mettre par Jacques Le Mercier, en iG3G, 

|. Imixtaink. 
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fcnûlrcs carrées et surmonté d'une balustrade en pierre. Les figures de 
l'avant-corps de droite sont les Talents militaires, la Prudence, la Libéra- 
lité, les Beaux- Arts, par Augustin Pajou (1766); celles de Tavant-corps de 
gauche sont la Science, le Commerce, Y Agriculture, la Naifigation, par 
Antonin-François Gérard (i83o)»'. 

Ajoutons en passant que, malgré le plan de Louis, qui indiquait pour les 
logements situés sous les combles des bâtiments du jardin des ouvertures 
dites h tabatièix), Fontaine leur laissa substituer par beaucoup de proprié- 
taires des fenôtres h pans coupés, dites h la Mansard, a ce qui fit dire qqe 
les mansanles allaient ôtre les logements les plus agréables du Palais'. » Mais 
de 1875 à 1880 environ, M. Wilbrod Chabrol, architecte du Palais, en même 
temps qu'il remettait bon ordre h un grand nombre d'irrégularités, suivant 
les plans et contrats primitifs, a fait rétablir sur tous les toits les fenêtres h 
tabatière, au grand détriment des chambres qu'elles éclairent. Intérieurement, 
le second grand escalier du pavillon de Louis, sur la façade principale de la 
cour d'honneur, est déplacé et porté sous le péristyle qui va du Théâtre- 
Français Il la cour; il sert aujourd'hui h la Cour des Comptes; en outre, les 
appartements a ont reçu une disposition meilleure, plus commode et en 
rapport avec les façades; il a été pratiqué à chaque étage des couloirs et 
des corridors d'un accès facile, de manière h laisser partout la circulation 
libre et donner h chaque appartement, h chaque pièce même, des déga- 
gements utiles. Enfin, le Palais, achevé avec toutes les recherches d'une 
industrie perfectionnée, contient, outre une grande quantité de pièces néces- 
saires au service, une suite considérable de boutiques, les plus brillantes 
de la capitale, des salons, des salles, des galeries, des bibliothèques, des 
archives, une chapelle, des logements d'administration et des appartements 
complets^. » 

Mademoiselle d'Orléans habite l'aile droite, à l'entrée du Palais; l'appartement 
de M** la duchesse d'Orléans s'étend depuis le grand escalier ancien jusqu'au bout 
de l'aile du jardin, sur la rue de Valois; l'appartement du prince, avec les salons 
de représentation, les galeries de tableaux et la chapelle occupent le corps du 
logis principal jusqu'à la galerie du Théfttre, qui conduit vers soa extrémité, du 
côté de la rue Monlpensier, à l'appartement du duc de Nemours. Les jeunes princes 
habitent l'étage au-dessus des appartements de représentation, sur la grande cour, 
et les jeunes princesses sont logées au-dessus de rappartcment de leur mère, dans 
le pavillon dit de Valois^. 

I. Wilbrotl Chabrol. 

s. H. Saimt-Marc ci le marquis db Uoudo^inb, !^s Chrùniqua du Palais- RoyaL Tii. Iklin, 
écUlcMir. 

3. Ko?iTAl.>iK. 
h. V ATOUT. 
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Quanl au duc de Chartres, fils aînë de Louis- Philippe, plus lard (hic 
d'Orléans» son appartement devait être édifié dans le pavillon do Montpensier. 
Et, pour cloi*e ce long exposé de riniportante i*eslauralion entreprise par 
Fontaine, nous donnerons, d'après 
Vatout, l'exposé chronologi(|ue des 
divers Iravaiix entrepris : 

i8i/|- i8i 5-181 r». — r.e réliibiisse 
meut vi la iniso cii éUil (riiabitnlioii 
de l'aile droite de la première et de 
la seconde eour du Palais et de tout 
le bAtiment en |)roloiigation de ce 
calé jusques et y compris la maison 
des trois arcades sur le jardin. La 
construction du bassin au milieu du 
jardin et le rétablissement des con- 
duits, égouls et aqueducs. 

1817. — Le rétablissement des 
appartements de Tailc gauche de la 
première cour avec les parties qui 
en dépendent. 

1818. — La démolition des mai- 
sons acquises n** ao^, ao6, ao6 bis et 
ao8 et la construction des fondations 
de la colonnade et du portique de 
la galerie de Nemours. 

181g. — La continuation des 
constructions du portique et de 
Tarcade de la galerie de Nemours, 
du côté de Taile gauche de la première cour du Palais, jus(|u*aii premier étage. 

iStio. — La décoration et la mise en état des divers appartements restaurés. 

i8ai. — Ijk construction et le rétablissement de» maisons dé|>ciidante8 du 
Palais dans la cour des remises et sur le jardin, arcades 1, a et 3. 

i8aa. — Le rétablissement du théâtre. 

i8a3. — La translation des dé|>endaiices du théAtre dans les bAtiments de la 
cour des remises. 

i8a/|. — La distribution et la mise en état des intérieurs |HHir les services du 
Palais; Pentouragc en fer des parterres du jardin. 

1835. — l/acbèvement des eoiistruetions de la galerie de Nemours, la démo- 
lition de la salle du Tribunal. 

1H2Ù, — I^ construction de la chapelle et de Tailc du milieu^ y compris les 
caves sous cette aile et sous rofliee. 

iH'i-j. — Iai «construction du pavillon dit de Valois, de lu colonnade sur la grande 
cour en avant de cette aile, et des caves dans toute la longueur de celte in^me |Nirlie. 




\^tt/atJ ^^^**^ 
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i8a8. — La construclion de la moitié de la galerie d'Orléans sur l'emplacement 
des baraques de bois, l'arrangement du péristyle do Valois et la construction de 
la maison rue Saint- Honoré, n* uiG, qui Tait partie de la cour des remises. 

1829. — L'achèvement des constructions de la galerie d'Orléans et du péristyle 
de Montpensier. 

i83o. — La construction de l'aile formant l'appartement du duc de Chartres 
et le pavillon de Montpensier. 

i83i. — L'achèvement du pavillon de Montpensier et de la galerie du thé&tre 
jusqu'à la rue Saint- Honoré ■... 

Déjà, précédemment, les rétablissements du Palais-Royal, dont on voyait chaque 
jour les progrès, étaient vantés; on avait admiré la prévoyance, le bon ordre et la 
sagesse qui présidaient à cette belle entreprise; plusieurs avaient remarqué que 
le prince, loin de donner à son Palais l'apparat, la splendeur, la magnilicence 
ordinaires de la demeure des rois, avait voulu que le bon goût, inspiré par le 
besoin, guidé par la raison, parût en toutes choses sans jamais repousser l'élégance 
et la beauté. 11 n'avait pas craint de partager son habitation avec des marchands 
dont l'industrie lui paraissait être une décoration honorable; mettant à profit avec 
un discernement judicieux toutes les découvertes et les ressources des arts utiles, 
il avait employé ses richesses à créer des ouvrages qui, jusque dans les plus 
minces détails, étaient présentés comme des modèles de la perfection. Enfin, après 
ces derniers travaux, le Palais- Royal, autrefois si discrédité, était tellement réhabilité 
dans l'opinion publique que les autorités administratives, jusque-là insouciantes à 
son égard, ont voulu prendre part à sa restauration et concourir à ses succès. Un 
magistrat éclairé, faisant les fonctions d'édile, M. de Belleyme, préfet de police, 
usant des droits de sa charge, est venu demander, en i8ag, aux occupants des 
maisons qui entourent le jardin, compte des usurpations et des infractions qu'en 
différents temps, au mépris des actes de vente, chacun s'était permises. Il a fait 
disparaître, non sans peine, les enseignes pendantes, les devantures saillantes, les 
étalages, les superfétations qui anticipaient sur la voie publique des galeries et 
qui déformaient les façades que les actes de vente obligeaient à conserver. 

Après avoir ainsi rétabli l'ordonnance et la symétrie de l'architecture au 
pourtour des galeries du jardin, les mômes recherches et les mêmes soins ont 
été portés dans les autres parties qui composent l'ensemble du Palais; tout a été 
perfectionné ou réparé, jusqu'à l'éclairage habituel qui, par l'arrangement, la forme et 
le nombre des lumières tirées du gaz, répand chaque soir un éclat que l'on croit être 
celui d'une fête. Enfin, c'est avec orgueil, il faut l'avouer, que les habilants de Paris 
peuvent faire voir aux étrangers le Palais>Royal, comme un édifice dont il est difficile 
de trouver un second exemplaire ailleurs. On le regarde à juste titre comme l'une des 
belles choses dont le pays s'honore, comme l'une do celles qui doivent servir à faire 
connaître l'esprit d'ordre et les hautes qualités du souverain que la France a choisi >. 

Mais les changements, la transformation et les longs travaux nécessités par 
cette restauration n'avaient pas été sans causer certaines inquiétudes; les 

I. Vatout. 

1. Ko.^iTAi.NE (voir K>^vures pages ii3, lai, i25, 117, 1S9 et i3a). 
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hrocarils irélaieiit pas nic^nag<5s au prinre, et on lui rcprocliail, sniis inrino los 
counaîlre, les nuKlilicalious (prîl jugeait utiles; il est trailleurs juste «rajouter 
que cliac|ue fois cpi^uie partie teriuiuée (Mail livm* a la curiosité du puhlir, 
Taceord se faisait uuaiiiiue pour le félieiter. (les cniiutes funMit uièuK* par- 
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tieulièn^iueiit agressives vers la fui de iH'j.'l; ou ivpaiidait le hriiit cpie le dur 
crOrléaiis voulait «Wiucer de tout le Palais \vs locataires d*alK)nl et le publie 
ensuite. CMa note coundeiitielle, adressi'e au priiirc le '{o cN*tobn* iKti.'f, en 
téiuoiguc : 

Le d(5placement journalier de (pielque nouveau locataire répand la crainte 
parmi tous ceux du Palais- Iloyal, qui redoutent, chacun h part soi, dVtre déraiiKi^s 
a tout moment. 

Aujourd'hui la rumeur est grande. M. IVIanI me porte de IVITroi giWit^nd et 
des mauvais eflets que cela |M*ut protluire. 1^ inoindn* hit» de faire hainser 
les locations. 

Je crois cpril est tr^s important de rassurer les locataire*» |>4)ur Tinti^r^t des 
revemiH de MoiiseiKiieur. Je le crois utile aussi |Kiur sa |>opulant^, car je sais qu*on 
profite de ces circonstauicen |)our chercher à lui aliéner les esprits, \oici un fait 
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certain : un homme tenant à la maison du Roi est allé chez Maubuisson, careticr, 
pour le détourner de conclure un arrangement qu'on lui avait demandé pour 
le prince. Il lui a dit que, s'il ne se Taisait pas largement payer, le prince lui 
ferait perdre son établissement dans les trois ou quatre mois, parce que S. A. S. 
n'avait aucun égard aux intérêts de ses locataires, qu'il sacrifiait pour la moindi*e 
envie ou pour le premier sujet qui lui était suggéré. Le cafetier me l'a dit, et 
M. Fontaine le sait aussi. 

Ces diOTérents motifs doivent faire désirer que l'on réfléchisse beaucoup sur 
toutes ces affaires ■. 

La presse s'en môlait, annonçant que, a par suite des constructions do 
la galorio do Nemours, renti*eo de la cour d'honnour sera fermée au public, d 
impatientant jo prince, ainsi qu'on témoigne ce billot écrit par lui : 

Ce mardi matin» ii novembre i8a3. 

Avés-Yous lu l'article du Journal de Paris? Il a pour but de tracasser mes 
locataires et d'indisposer le public. Je crois que ce serait le cas de le faire contredire 
en disant que les arrangemens qui se font au Palais- Royal sont purement internes 
et ne changeront rien aux issues actuellement établies. 

Je vous embrasse >. P. 

Mais tout s'apaisa heureusement, et le prince put môme, sans encourir 
la défiance de ses locataires et l'animosité du public, se permetti^e en i8a/| 
d'entourer d'un gi*illage de fer les pailerres des jardins. 

* 
# « 

L'arrivée des alliés» avons-nous dit, avait développé tout d'un coup la 
monstrueuse floraison des tripots» des maisons louches et autres cou|)e-lK)urse, 
et voici que, tant h cause des différents délais accordés, conformément h la 
transaction de 1818, aux créanciers, locataires ou concessionnaires, qu'à cause 
des travaux qui durèrent de i8i4 à i83i, — grâce surtout aux mulliples attrails 
des galeries de lK>is, — ce fut un formidable épanouissement de mauvais 
lieux. Mais aussi, on pouvait hasarder que i>endaiit la Restauration, bien plus 
qu'en 178g, comme l'avaient écrit Mercier et Chamfort, le Palais-lloyal était 
pour Paris ce que VAgora avait été pour Athènes et le Forum pour Rome. 
Et il est assez vrai de dire, tant le mondé, le demi- monde et tout le monde 
y fre(|uentaient, que « le l>oulevard d'aujouinriuii n'est qu'une ombi*e banale 
de ce qu'était le Palais- Royal d'alors. Il y a en moins, en eflet, je ne sais quoi 
de pittoresque et d'original qu'avait une époque oii deux régimes fort opposés 
se confondaient l'un dans l'autre, où la société nouvelle gantait quehjue chose 

I. Archives nationales, fMpIcrs des princes d'Oridans. 
a. !bid. 



80N ACIlfcVRMBNT PAR LOUIS-PII I M PPR 



6ft 



des ol(5gaiices de rnncieiino. Il y n en plus In hriiil des voiliiros ot le hmiihniin 
des gens d'affaii-es. Le Palais- l\oynl, foriiii^ des (pialre rcMos (oiiiine reiiaiiies 
maisons par leurs conlrevenls îininobilos, citait uu salon; le boulevard nVsl 
qu'une grande rue*. » 

Cependant ce salon ëlail quelque peu bruyant, car IVIé«^anre, Toisiveh^ 
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le vice et le lucre n'y tenaient pas seulement leurs grandes assises; craiitros 
passions, souvenirs de jadis, y grondaient enron». (Tesl (pi'avec les Hoiirbons 
la paix nN^lait |)oint revenue; des ferments do liberté, d\*iilliousiastes rap|M*ls 
des gloires du premier Empire, la nWolte en un mot cToiivaioiit sous les arr4id«*H. 
faisant naître les duels entre ultras et demi-soldes, sous les fn)ids regards des 
vieux républicains. Kntrer dans tel <*afé, s'asseoir devant tel libraire ou sur tel 
banc du jardin, tout alors est pn'texte a regards, a|M)stroplies et (*art4*ls 
liaineux; tout jus^pi'aux lleurs, violettes inqiériales ou lys royaux, dont les 
lioiiimes par bravade s'ornent la lM)utonni^re, et, sous (lliarles \. la fiolititpie 
aidant, Tere des lil>elles |>assionnés semble Hrvi nweniie pour le plus graïul 
profit des trente et (pielipies vendeusc^s de gazettes, cabinets de lertim» t>u 
librairies du Palais- iloyal, appelant bientôt la violence, de |iart et d*autre, et 

I. Êdoiianl hiiuyohT, lion vieujc l^aris. <•. Cli«r|)riiUrr et Kriicsl KUiiiiiuri«)ii, édll«uri. 
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faisant h nouveau du Palais pour los jours dMmeule un centre tout trouvé 
de rL'condc agilallon. 

De plus en plus aigrie contre tous ceux qui se déclaraient pour la 
tolérance et la liberté» la cour accusait hautement le duc d'Orléans de fomenter 
des troubles; alTable, patient, prudent, le duc laissait dire, donnait, malgré 
quelque habitude parcimonieuse et certaine affectation de mœurs bourgeoises, 
des réceptions et des fûtes où accouraient volontiers l'élite des indépendants 
et tout ce qui comptait dans l'opposition. Raison de plus pour qu'on en diit 
médire h la cour : 

Le duc d'Orléans ouvre un jour ses salons du Palais-Royal. Il y reçoit les hauts 
dignitaires, les hommes importants de la politique, mais aussi les représentants 
des arts, de la flnance, de l'industrie. La duchesse de Duras s'y hasarde et, le 
lendemain, elle dit partout ce mot dédaigneux : a Oui, grande foule au Palais, mais 
on n'y connaît personne. » La remarque était à la fois fine et cruelle; la haute 
bourgeoisie d'alors ne put ni l'oublier ni la pardonner ■. 

Et cci)endant, malgi*o robscuritc voulue de sa vio privée, le duc d'Orléans 
savait fort bien reprcndi*e les habitudes de grande vie quand son rang et sa 
naissance l'exigeaient, telle la fête qu'il donna le 3i mai i83o, h l'occasion de 
l'arrivée h Paris du roi de Naplcs François P', son bcau-frere. Après le diner, 
élaboré par les sommités gastronomiques du Palais-Royal, auquel assistaient 
Charles X, le dauphin son fils, la dauphine, la reine de Naples, la duchesse 
de Berry, la foule des invités, comprenant les notabîHtés de tous les arts, de 
toutes les sciences et de toutes les opinions, put admiœr le féerique asi^ect, 
qu'h l'intérieur comme h l'extérieur, offraient les originales illuminations et 
les motifs décoratifs qui, par une délicate attention du duc, donnaient h cette 
fête une allure napolitaine d'une telle magnificence que l'ombrageux Charles X 
ne put s'empêcher de reprocher h Fontaine de lui en organiser de a moins 
belles aux Tuileries et de réserver toutes ses trouvailles pour d'Orléans»". 

Costumées en Napolitaines, une trentaine des plus charmantes femmes du 
faubourg Saint-Germain dansèrent une tarentelle, suivie d'une polonaise, 
dont les figurants étaient les premiers de la cour, escortés de pages portant 
leurs bannières. 

Après l'entrée des quadrilles, le roi alla se promener au-dessus de la terrasse 
qui s'étend au-dessus de la galerie d*Orléans. Les femmes y circulaient décolletées 
tant la nuit était belle et chaude, éclairée comme en plein jour par des illuminations 
éblouissantes. La cour du Palais-Royal était fermée (car on avait averti le duc 
d'Orléans, le malin même, que des désordres auraient lieu; nonobstant, le duc 

1 . Ernest Pinard, Mon Journal, 

2. LErsuvB. 
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avait rcrusë rautorisalion de placer dans le jardin quelques soldats pour prévenir 
toute tentative de ce genre), mais une foule immense emplissait le jardin... Charles X 
agile plusieurs fois la main pour saluer la foule qui, à celte petilc distance et avec 
réclat des lumières, devait parfaitement le reconnaître, non seulement à ses traits, 
mais à son grand uniforme de colonel général de la garde et au cortège qui 
Tentourait; mais il n'y ciil ni cris de «Vive le roi! n ni cris hostiles. La foule, 
houleuse, s*agitc seulement un peu plus... Un dernier snlut de la ninin accompagné 
d'un « Bonjour, mon peuple! » que le roi dit moitié sérieusenienl, nioilié plaisam 
ment, cl Charles X s'en alla»... 

Au milieu de la nuit, un grand hniit se Ht entendre dans le jardin, des flannues 
s'élevaient au pied de la statue d'Apollon, des lampions remplis de graisse hriklanle 
volaient ça et là, lancés par des mains inconnues, et, tandis (|ue les ennemis du dur 
d'Orléans se regardaient les uns les anlres a ver étonnemeni, M. de Salvandy 
prononça le mot prophéti(|ue devenu célèbre: «C'est hien un hal napolitnin, car 
nous dansons sur un volcan''! » 

Kl (lliarlos Nodier, constatant cpio c'('lait la pn^nirn^ fois (pi'uii roi de 
Fronce venait « dans cette demeure révolutionnaire», pouvait ajouter: «Cette 
nuit, c'est la nuit des revenants. » 

\ji} lendemain, lorscpic le dur se pivsenta an\ Tuileries, le roi fit allusion 
h rineid(Mit dn hal. «Ce nVtait rien. Sire, repartit crOrléans, un simple f(»n de 
paille allumé par quelques enfants et dont mes chaises ont fait l(\s frais. » 
Quelques semaines après, les Onlonnances étaient signées par le roi, cl In 
bourgeoisie et le peuple répondaient a la provoculion mjale. 

I. Prince de Jui:i\illk, Mettx Souvcnin. («nliiiaiiii l/'vy. f'«<lilc(ir (%oir f^rAvtire |mgc 139). 
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Les OrrJnn nu nres. — L'agi La lion prend naissanro au ralai«-Ro)al. — SanglanU romKaU autour du Palai». — 
Enlhousiasmo gcncraL — llcsllallon» du dur d'()r1<*an<. — 1^ Trône lui r*l donn/*. — I>r Palais- llojial H 
tnuH IcA biens d'apanage de la famille d'()rlr'an<« sont réunis h la dotation immohilièro de la Couronne. — 
M"' Adélaïde, ptils le dur de Montpensler, habitent le Palais-Royal. — Fin des tra^aui. — AtMinituemenl 
du PalaiH-Royal. — Fermeture des maisons de jeux.— |ji place du Palais-Royal rt% 184R. — Inrmdie du 
CliÂfeau d'Eau. — Pillage du Palais.— Le Palais-Royal devient Palais- flational et fait retour au l>f»main«« 
do l'État. — Il csl occupe successivement par de« CIuIh politiques, le (iomptoir national d'Fscomple, les 
Êlats- majors dos gardes nationale et mobile, les Salons de peinture. — Le Roi Jérôme. — \jb ministre 
d*Algorio et dos Colonies. — Dégagement du Palais sur la place du Thcétre- Français. — Le Prince Jérôme 
Napoléon. — La Princesse Clolilde. — Lo jardin n'a plus la bruyante animetion de jadis, mais les commerces 
de luxe, les cafés et les restaurants y sont florissants. — La Commune. — Incendie du Palais -Royal. 



Bien que les OrdoiiiiAiiccs nient pam le malin du lundi ad juillet i83o, 
la population, frappée de stupeur, ne sort pas du calme dans la journée. 
Dans les cafés, dans le jardin du Palais-Uoyal, dans les rues avoisinanles, on 
lit les journaux k haute voix et Ton en donne des commentaires qui trahissent 
la menace, la joie ou la colère (voir gravure page i4i). Ijc soir, on ne jette 
dans les lieux les plus frécpienlés, au Palais-Rojal, que des clameurs unanimes, 
cpie des cris de mépris et de colère contre le gouvernement a pri^t a consommer 
riiolocausle sacrilège des meilleures lois de la patrie, de ses lois les plus 
vitales » |>our la défense descpielles Chnteauhriand sWriait : « Quand la lilierté 
a disparu, il reste un pays, mais il n*y a plus de |>atrie. » 

C*est le 37 que commence la bataille, a Dès le matin, le fieuple avait ét4? 
excité par le déplorable S|)eclacle des journaux confisipiés et di*s priasses 
brisms. » Au Palais-l\o)al, Tagitation est a son condile; sur chaque Imnc 
surgissent de nouveaux Camille Desmoiilins. lx*s gtMulannes arrivent au pas 
de course poin* faire évacuer le jnnlin et fermer les griller. liCS grnn|K^, 
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violomineiil dispci-sc^s, so rcrornicnt sous les galeries du Palais-Royal, acclamaiil 
les deux cent vingl el un di5put6s protestataires. Toutes les boutiques sous 
les arcades sont fernides et des barricades s'élèvent aussitôt dans les rues 
Saint-Honord, de ri^cholle» de Richelieu, des Pyramides, aux abords du Palais, 
dont les environs immédiats ne répondaient pas à la beauté de rédifice. 
Toutes les rues avoisinanles étaient en effet — outre leur laideur — fort mal 
fréquentées; c'est ainsi que les quatre rues qui occupaient l'étendue de la place 
du Palais-Uoyal actuelle, de l'Iiôtel el des magasins du Louvix3, les mes Froid- 
manteau, Pierre I^escot, du Chanti*e, de la Bibliothèque, mes qui étaient h 1*50 
en conli*ebas de l'abord du Ix)uvre, recelaient des voleui-s, des grecs, des fdles, 
des escarpes el des souteneurs redoutés». Aussi, tout autour du Palais, une 
(( fourmilière d'hommes vient humer la révolte ». 

Il est à remarquer, écrit Louis Blanc, que Tagitalion prit naissance au Palais- 
Royal, c'est-à-dire dans ce quartier tout ruisselant d'or et de pierreries, où la civili- 
sation enveloppe ses misères dans ses pompes, quartier des riches et des prostituées. 
Aussi, ce fut du fond de ces repaires impurs que masquaient d'étincelantes boutiques, 
qu'on vit sortir, dans la soirée du ay, le regard égaré et le visage en feu, quelques- 
uns des hommes du commencement. Mais au vrai peuple, à celui qui travaille et qui 
souffre, il devait ôtre donné de remplir l'histoire tout entière de ces combats ^ 

Le duc d'Orléans l)énéricie alors de toutes les fautes de Charles X; si les 
hommes énergiques lui reprochent son apparente inaction, a en revanche la 
masse des patriotes se laisse facilement séduire par tout le bien qu'on dit de lui, 
et la masse des timides fait des vœux pour son élection. » Dès le matin du a8, le 
Ixmquier Lallitte, qui s^esl jeté à corps peixlu dans la révolution, envoie Oudard 
il Neuilly et lui fait dire d'éviter les /lleis de Saint-Cloud; le duc passe, dit-on, 
la nuit dans un kiosque au milieu de son parc. Il ne veut pas retourner encore 
en exil el attend anxieusement Fissue des événements pendant que sont aiUchés 
des placards annonçant le gouvernement provisoire dont font partie Gérard 
et La Fayette qui a accepté le commandement général de la garde nationale, 
a non comme député, dit-il, mais comme vieux patriote de 1789. » 

Quoique la Banque lui ait été enlevée aux cris de a Vive la charte! Vive la 
liberté I » par une tmu|)o en tétcde la({uello est le coiffeur Foulladouv, de la me 
Sainte-Anne, qui a conservé depuis l'Empire un dni]>eau Incolore, la ganle 
royale;, it^pii^iiant l'offensive, chasse li^s liahitanls de la place du Palais-Uoyal, 
et le 39 juillet, a l'aulie, Marmont, duc de Haguse, qui, par son énergie k 
tout tenter pour sauver Charles X» semble vouloir faire oublier sa trahison 
envers l'Empiœ, fait occuper par des détachements du bataillon suisse et deux 

I. Chroniques du Palait-RoyaL 
a. Histoire de dix ans. 
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bataillons de la ganle royale le Palais -Royal cl les maisons formant l'angle des 
rues qui, du Carrousel, dél)ouclieut dans la rue Saint- Honore. 

Les rues de Holian, Saint-Thomas du Louvre, de Valois, Saint- Honoré, de 
Richelieu, Saint-Louis sont le théâtre des plus sanglantes affaires. Le sort des 
armes n'est plus douteux, mais il Tant vaincre les dernières troupes de la garde 
et les dernières troupes suisses qui se sont retranchées dans les maisons et dans 
le Théâtre -Français. Le peuple perd affreusement de monde. Enfln, les gardes ont 
épuisé leurs cartouches; ils font signe qu'ils consentent à se rendre; mais l'inutile 
boucherie qu'ils viennent de poursuivre rend le pardon impossible et les 
assaillants les extermineront. On entre dans le Théfttre- Français, on pénètre dans 
les maisons; aussitôt ils sont immolés et tombent à côté des admirables citoyens 
qu'ils venaient de rusiller>. 

A une heure, le Louvre et les Tuileries sont enlevés; le peuple est vain- 
queur (voir gravure page i4g)* La place du Palais-Royal avait été fermée dès 
le début par une barricade commencée avec une grande diligence de Lailitte 
et Gaillard renversée; entre qui veut au Palais, et un ramassis de types 
bizan*cs, mais nullement malfaisants, porteurs d'armes, de cuirasses et de 
casques de ligueurs enlevés au Musée d'artillerie, compose les a régiments 
de la Charte i> et, sous les ordres d'un aspirant de marine en congé, nommé 
Damiguet de Yernon, qui, dit-on, mourut général, bivouaque dans les 
vestibules et les escaliers. Les boutiques du Palais sont fermées, mais sous 
les arcades, comme dans les galeries Yivienne et Colbert, toutes les marchandes 
font devant leurs portes de la charpie et des bandes pour les blessés (voir 
gravure i>ago i45). Quant aux combattants, ils sont aussi honnôtes que braves; 
on voit des hommes en haillons veiller à ce qu'aucun désordre n'ait lieu, à 
ce qu'aucun objet ne soit volé dans le Louvre, les Tuileries ou le Palais- Royal. 
La Fayette ayant voulu faire donner cinq francs à chacun de ceux d'entre eux qui 
étaient pauvres : a Nous ne nous battons pas pour de l'argent, d répondent-ils, 
et ils refusent. L'enthousiasme était immense. 

On s'embrassait avec fureur, dit le prince de Joinville; pour quelques-uns 
c'était un élan de patriotisme qui se soulageait, pour d'autres un effet de l'extrême 
chaleur et de la soif qui en résultait... Le héros de ce baisage universel était 
La Fayette, à qui tous voulaient donner l'accolade, et un grand bruit de tambour, 
ayant annoncé son arrivée au Palais- Royal, il dut prendre place dans une salle 
et embrasser des milliers de personnes de tout ftge. 

H est plaisant d'ajouter que le prince de Joinville fut embrassé comme 
les autres et vit a des gens de connaissance qui repassèrent bien des fois 

1. Fatot, Histoire de la Révolution de* 27, 28 et 20 Juillet i83o. 



sous LA MONARCIIIK DR JUILLET 



77 



devant Tillustre vieillard pour se faire embrasser, et chR(|iie fois... avec iiiie 
émotion toujours croissante ». 

Cependant Charles X, qui s'est i*éfugio h Saint-Cloud, eniin désabusé, 
retire les Ordonnances; trop tard : «Plus de Uourl)onsI » est le cri général, 
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et, tandis (|ue Oupuis gagne Neuilly pour ramener le dur d'Orléans, une 
quarantaine de députés nhuiis chez l^aflitte Tout aflirlier ce placard, aucpiel 
collaborent avec lui Thiers, Béi*anger, Casinu'r-IVrifr et M. de (ilandi^ves, 
ex-gouverneur des Tuileries. 

Parisiens, 

Charles X ne peut plus rentrer dans Paris oii il a fnil couler le sitng du |>euple. 

La llépuhlique nous opposerait h d'affreuses divÎMioiiA; dit* nous brouilli*niit 
avec l'Europe. 

Le duc d'Orléans est un prince dévoué à la cauiu^ de lu llévolution. 

I/C duc d'Orléans ne n'est jamais battu contre nous. 

Le thie d'Orléans était a Jcmmapes. 

1^ duc d'Orléans est un roi -citoyen. 

Ia* duc d'Orléans a porté un feu les coideurs tricolore!!; le due d'Orléann peut 
seul len porter encore. 

Nous n'en voulons point d*autrt*s. 

1x5 duc d'Orléans ne ne prouoiire pas, il attend votre vœu. 
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Proclamons co vœu, et il acceptera la Charte comme nous l'avons toujours 
entendue et voulue. C'est du i>cuple Trançuis qu'il liendra sa couronne. 

Et le duc hésUe toujours; Sebastiani lui a apporte Tinvitation des pairs 
de se rendre k Paris pour exercer les fonctions de lieutenant gëndral du 
royaume, dans lescfuolles lo confirmera Charles X le i" août, avant son 
abdication; enfm, maigre Chateaubriand, qui l'adjure de rester fidèle au roi, 
il cède aux instances de LalTitte, qu'inquiètent fort les républicains, et s'ache- 
mine h pied vers Paris; il n'est reconnu qu'au moment de pénétrer dans 
son Palais par le a 16 de la rue Saint-Honoré, et fait aussitôt imprimer cette 
proclamation : 

Habitants de Paris, 

Les députés de la France en ce moment réunis à Paris ont exprimé le désir 
que je me rendisse dans cette capitale pour y exercer les fonctions de lieutenant 
général du royaume. 

Je n'ai pas balancé à venir partager vos dangers, à me placer au milieu de 
celle héroïque population et à faire tous mes efforts pour vous préserver de la 
guerre civile et de l'anarchie. Kn rentrant dans la ville de Paris, je perlais avec 
orgueil ces couleurs glorieuses que vous avez reprises et que j'avais moi -môme 
longtemps perlées. 

Les Chambres vont se réunir; elles aviseront aux moyens d'assurer le règne 
des lois et le maintien des droits de la nation. 

Une Charte sera désormais une vérité. 

Ix)uis- Philippe d'OhuSans. 

Le 3o, les députés décident de porter une adresse au duc, et « nous ne 
saurions décrire, écrivait Thiers le môme soir, les transports d'allégresse 
qui ont accueilli les députes sur leur passage; c'est k travers une haie 
d'hommages et d'applaudissements qu'ils sont arrivés au Palais- Royal. Le 
prince les a reçus avec une cordialité qui s'associe noblement avec la popu- 
larité de nos représentants». 

La singulière tenue de Laflitte, en pantoufles, blessé au pied en fran- 
chissant une barricade, fixe les regards du duc : « Ne regardez pas mes 
pieds, dit I^dille, mais mes mains; ce que je tiens est bien beau, c'est une 
couronne! Si la Quotidienne nie voyait, ajoute-l-ii tout bas, elle dirait que 
c'est un sans'culolle qui vous la présente I » Cependant, toujours indécis, 
malgré les cris de «Vive le duc d'Orléans! d et môme de «Vive le roil » 
poussés par la foule qui a envahi le jardin et les cours du Palais, en dépit 
des objurgations ambitieuses de sa sœur M*** Adélaïde, le prince réserve 
encore sa réponse. Ia3 lendemain, il donne enfin son acceptation, se montre 
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un instant sur la terrasse et salue le peuple. A quatre heures, les députés 
reviennent au Palais pour Tancompagner h rilAlel-de-Ville, où il se rend îi 
cheval entre deux haies de soldats, en habit de lieutenant général, le chapeau 
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h la main, au milieu d'une foule innond)ral)le cpii rarclame (voir gravun^ 
page i5«{). 

\a^. 5 août, I^ Fayette, l^flltte et cpiehpies députés vont porter au Palais- 
Hoyal le texte de la pro|H>sitioii, faite h la (ihainhri' le .'{, de a pnN*lamer 
innniHliatement roi des Français S. A. S. \o prinre lieutenant général 
Philip|M^ crOrhums, qui devra préalablenuMit jurer fidélité aux ronditions 
slipulcH^s par ret acte y>, et le due d*()rléans, joyeux, aprrs avoir end>raHsé 
l^anitte qui rrie : «Vive le roil » parait au balcon avcM* 1^ Fayette : «Nous 
avons fait de iKinnes choses, lui dit celui-ci, vous rtcs h* prince «pi^il nous 
faut; c'rsi la meilleure des républitpies! w 

Le 7 aoAt, le tn\iie, diM'Iaiv \acaid, est doinit* a Louis- Plnlippt\ «•t U* 
l^dais-Uoyal \a abriter |MMidaiit «pielques mois \r mi (*t s;i famille*, dmit la 
majesté tit*nt ii n*\ètir tout \c cliaruM* de la vie» d(* famille. Alors ri'*tiqnette d(* 
jadis a completi^ment disparu; peinrtant ce n*est plus le « mi des luurii'ades u 
des j(»urs préct^lents; Lnnis-Pliilip|N* <*st bic*ii, comme Ta tlit l'^lgar Ouinet, <« le 
roi qm* la iNungeoisie s'est t*réé à son image, i» hrs lors TapiMinit «le H4I mais^Mi 
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est iHikliocrc. On voil In duchcsso d'Orléans revenir reine de lu Chambre 
des députés dans la voilure qui la couduil tous les jours à Neuilly; les 
princesses sont en simple it)l)e blanche. Les députés vont en habit noir 
dhier chez le prince (prils viennent d'élire, comme des bourgeois chez un 
de leurs amis. 

Vous allez au Palais -Royal, la Toule est assemblée, le propriétaire de la 
maison se met à son balcon; il est vêtu d'une redingote et il porte un chapeau 
gris avec lequel il salue la Toule, qui le salue : c'est le roi. Un jeune cavalier 
arrive, qui se précipite dans les bras de ses camarades, qui le reçoivent et Tem- 
brassent : c'est le prince royal, l'héritier de la couronne >... 

Chaque soir, lorsque la musique de la garde nationale s'y fait entendre, la 
foule emplit le jaixlin du Palais-Royal. Souvent, par ses acclamations, elle invile la 
famille royale à paraître, et le roi (au fond toujours inquiet d'une insurrection 
possible) se rend si volontiers à son désir, qu'au bout de quelques jours elle s'en 
fait un jeu. Dans les hôtels, les guides se chargent de l'entreprise de la manifes- 
tation populaire. Ils prennent un franc par Anglais >• 

Et Cal^et, député de la Côte-d'Or, renchérit encore: 

Comme Louis XVI, le prince ne néglige rien pour se populariser. Nous 
l'avons vu recevoir des républicains, dire qu'il est républicain lui -môme et 
prodiguer les éloges aux vainqueurs; il donne la main à l'ouvrier, boit dans son 
verre et chante avec lui la Marseillaise; il dit qu'il n'aura pas de cour et que 
quatre milliqns lui suffiront pour sa liste civile; il passe son bras autour du cou 
de LafnUe, La layette est son cher général, les gardes nationaux sont ses camarades; 
les ofiiciers qui n'étaient jamais entrés aux Tuileries sont reçus au Palais-Royal; 
Parisiens et provinciaux sont admis aux concerts, aux soirées, et dînent avec le 
prince et sa charmante famille; c'est la reine qui les sert. Comment les têtes ne 
tourneraient- elles pas auprès d'une reine -bourgeoise et d'un roi-citoyen^? 

La tranquillité ne renaissait pas cc[)endant; des rassemblements tumul- 
tueux se formèrent au milieu d'août sur la place de Grève, sur celle du Palais- 
RoyaL <c paiiout où siégeaient la puissance vi le plaisir^ . » C'est que déj?i 
le roi-citoyen — tenu d'ailleurs par la tradition royale d'abandonner le 
Palais -Royal et tous les biens composant ra|>anage de la famille d'Orléans 
qui fut réuni h la dot^ition immobilière de la Couronne par la loi du 
7 mars iSSa — avait dû demander une sérieuse liste civile pour lui- môme, 
des dotations pour les siens; aussi, loi*sque [Kniit le pamphlet de M. de Corme- 
nin^, les frondeurs vinrent-ils avec joie le lire en public dans le jardin du 

I. Journal det tUbaii, i4 août iS3o. 

9. J. Bbauioint, llUioire du Palais -Royal et de ses çaUries. A. Fayard, éditeur. 

3. liétfolulion de iSjo. 

4. Louis Blanc. 

5. Enireiieiu de village, par 'Ïdaok. 
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Palaîs-Royal» bien que les habitants des galeries fussent assez fiers de vivre 
k côte du l)crceau de «la belle Tamille». Et, le 17 octobre, c'est encore du 
jardin que partit pour le fort de Vincenncs la multitude demandant la tôle 
des ex-ininistres de Charles X; mais, le lendiMuain, rémeute s<* dissi|>a, et les 
end)rassa(les reprirent lorscpie le roi, |)ortaiit runifonne de la f^nle nationale. 




rxiRi»: i*B t\ MiiiKit nr iri ih ^* ii3 \rn^ iHiTi 



et son fils ahié le duc d*Orléans, eurent pani dans la cour du Palais- llo)al 
avec La Fayette et Gérard. 

Au Palais, les réceptions officielles ou intimes de la cour, quoique 
brillantes, étaient aussi espacées cpie |>eu fastueuses, et nous n*avons guère 
k mentionner que la visite de Tempereur du Brt'sil, l)om Pedro, fort impres- 
sionné par la tenue de la garde nationale, et la réception des députés U'Iges 
venus le 17 février i83t oflnr le troue de Delgicpie au duc de Nemours. 
Uien plus, c'en était fait des amicales réunions ou Ton s'égayait si coitliale- 
ment aux saynètes, proverl>es ou impn>mptus joués au pied levé [wir 
Alexandre Dumas, employé h la BibliothNpie royale, le chef-bibliolluVaiiv de 
Tallincourt et son adjoint le lyri^pie Valout". Enfin, le i" octobre i83i, 
Louis- Philip{>e abandonnait, un peu anxieusement |H*ut-rln\ îmmi cher Palais 
pour s'installor aux Tuileries. Mais le Palais- i\o)al n*stant alTrrté à la ^é^^• 
deuce de la sœur et a conseiller » du roi. M*** Adélaïde, on |Mnit ré|>éler 

I. VicYtmlc rie BrAfiioiiT- V%mt, i.e$ !\tpier$ eurirnT d'mn hf^mit^t dé (Innr . 
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ccllo jolie boutade : a Pour la première fois depuis Richelieu, les deux Palais 
cessèrent d'ôtre rivaux et vécurent en parfaite harmonie. x> 

Quant au jardin et aux galeries, en niônie temps que se terminaient 
enfm les travaux par Tachèvement du pavillon de Monlpensier et par le 
grattage — tant dtait grande la haine des Bourbons — des trois fleurs de 
lys jadis sculptées par Tarchitecte Louis au-dessus de chaque arcade, le préfet 
de police, M. de Belleyme, rappelait tous les locataires, comme nous l'avons 
vu au précédent chapitre, au respect des lettres patentes de 178.I, et, faisant 
disparaître les étalages, les enseignes, les superfétations qui gênaient la voie 
publique, faisait du Palais-Royal non seulement Tune des plus agréables 
promenades de Paris, mais encore la plus ordonnée, et si régulière, que 
déjà Ton commençait d'oublier les anciennes galeries si propices à toutes 
aventures. Le vieux Palais-Royal avait vécu. Les maisons de jeu fermaient 
une à une, évincées par la préfecture de police qui, pour assainir le Palais, 
chassait en même temps les affriolantes et audacieuses belles de nuit. Et le 
Palais, en effet, était épuré; mais le péché de luxure gagnait de proche en 
proche et s'étendait bientôt aux boulevards, aussi dangereux et clinquant, par 
toutes les voies de la capitale. Déjà l'expulsion des louches locataires et l'in- 
terdiction faite aux filles de vaguer par les galeries avaient porté atteinte à la 
vogue universelle du Palais, lorsque l'arrêté rendu contre le jeu en chassa 
les derniers habitués, qui avaient fait la fortune de a ce paradisiaque enfer 
parisien x>. Le 3i décembre i836, à minuit, les tripots, grands et petits, 
éteignaient leurs bougies et fermaient leurs portes; et dès lors, plus ira la 
fuite des années, moins le Palais- Royal, si intimement lié à l'histoire depuis 
cinquante ans, suivant les événements et les ayant maintes fois déterminés, 
moins le Palais- Royal sera mêlé à la vie publique du pays; finis le jeu, la 
luxure, la révolte; si parfois encore il s'éveille au grondement de l'émeute, 
il connaît l'apaisement des existences bien remplies, et ne verra plus dans 
son jardin que de calmes lecteurs de journaux, les habitués du canon et 
des musiques militaires, les bébés et leurs nourrices, et, sous les galeries 
et leurs arcades, les clients des commerces de luxe et des restaurants 
auxquels, pi-escjuc seuls, il appartient désormais. 

Pour expliquer comment, dès cette épocjue, allait s'atténuant le violent 
amour du public pour le l^alais- Royal, un fantaisiste a écrit : 

Le Palais- Royal a été tué par le voisinage des grandes et petites messageries. 
C'est à travers la rue Notre -Dame -des Victoires, la rue du Coq- Héron et le passage 
Véro-Dodat qu'a soufflé le vent mortel. Voyant que toutes les coquetteries, que 
tous les sourires du Palais-Royul s'adressaient aux étrangers et aux provinciaux; 
voyant que tout étuil sacrifié à la rage de plaire à l'Europe; qu'il n'y avait plus 
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d*Dgaccries pour lui; que ces restaurants, que ces cafés, que ces bijoutiers, que 
CCS changeurs, que ces tailleurs à prix flxc, que ces modistes, que ces peintres 
en miniature ne travaillaient plus pour lui, le Parisien, indigné et jaloux, se 
retira en modiflant légèrement le mot de Scipion et en disant : « Ingrate patrie, 
lu n'auras pas mon or. »> Le Palais -Royal se serait consolé peut iHre de celte 
rupture; mais il arriva que les provinciaux et les étrangers, troupeau avide de 
nouveautés et aussi troupeau routinier, servum pecus, s'élancèronl a la poursuite 
des indigènes cl conimrncercnl bientôt h déserirr le P.ilnis-Roynl». 

Les princes et les souverains n'en aimnient pas moins a visiter le Palais- 
Hoynl, et la jeune reine Victoria ayant vivement regrellc do n'avoir pu lo 
parcourir en i8/ia, fort galamment le roi Louis- Philippe commandait au 
mouleur Hcf^nard une réduction exacte du Palais, dViiviron trois mètres 
sur cinq mètres. Mais soit que, ce patient travail n'ayant pas été achevé à 
temps, la maison du roi en ait refusé livraison, soit plut Al qu'il ait été 
interrompu par la Hévolution de i8'i8, il resta pour compte a l'habile 
Hegnard, dont les hériliers, fort heureusement pour les amateurs de rétro- 
spectif, le cédèrent en i883 k M. (iOnsin, l'éminenl conservaleur du Muséi* 
(larnavalet, où celle maquette se trouve aujourd'hui dans la salle dilc du 
I*alais-I\oyal. 

En 18^8, la grande place que nous connaissons aujounriiui n*élait alors 
guère plus large que la rue Saint-IIonoré, ayant en face du Palais le CliAteau 
d'Kau construit par U. de Cotte en 1776, h gauche et îi droite duquel s'ouvraient 
les rues Froidmanteau et Saînt-Tliomas-<hi-IiOUvre, conduisant aux Tuileries. 

Le a3 février, une sourde agitation régnait dana tout Parrondissemeni 
pendant que commençaient les charges sanglantes des boulevards; le jeudi ai 
les barricades s'élevaient un pou partout; au cri de <c la Héfonne! » succédait 
celui de «la République!» Malgré les concessions du roi, l'émeute devenait 
révolution. 

Vers midi, écrit le D' Corlicu en ses Soîtvenirs, un détachement de garde nationale 
était rangé sur Pespece de plate-forme qui longeait le ChAteau-d'Eau. D'autres gardes 
nationaux, mêlés au peuple, en armes, dél>ouchèrent de la rue Saint-IIonoré et de 
la rue de Valois en franchissant les barricades. Quelques hommes restés rue de 
Valois attaquèrent alors Pentrée de la cour du Palais, du cAté des écuries. Des 
coups de feu furent tirés de la barricade de la rue de Valois sur le poste occupé par 
un détachement du iV de ligne, qui répondit par d'autres coups de feu. Enfln, un 
vigoureux effort permit aux assiégeants d'arriver jusqu'au poste, qui se défendait 
avec énergie. L'ordre avait été donné aux troupes de se replier sur les (Ihamps 
Itilysées, mais le poste du ChAteau d'Eau n'avait pas été prévenu, et les pauvres 

t. Rdmoiul Tcyikh, TaMeaa de fVirit, iS5s. 
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8oldat8y ne connaissant que leur consigne, rerusèrent d'abandonner leur poste. Un 
officier de la 3* légion, le D' Lcsseré, s'était séparé de son petit détachement et 
s'était approché du poste, au milieu de la Tusillade, pour engager les soldats à cesser 
toute résistance inutile. Une balle vint le frapper à la cuisse et lui cassa le Témur. 
Aux premiers coups de feu, le factionnaire du poste du Chftleau-d'Eau fut atteint 
d'une balle dans le bras, le sous -lieutenant qui commandait le poste fut blessé 
à son tour. Le poste résistait quand même et ne voulait pas se rendre. Le D' Lesseré 
avait cherché, au péril de sa vie, à arrêter l'efTusion du sang français. Le voyant 
blessé, sa petite troupe devint furieuse. Elle alla chercher dans le voisinage un 
tonneau qui avait contenu de l'huile; ce tonneau, rempli de copeaux, fut roulé 
contre les portes du poste et incendié. Le feu gagna vite et les pauvres soldats qui 
y restaient furent asphyxiés et carbonisés. Deux médecins, les D'* Ollivier (d'Angers) 
et Remongin, purent alors pénétrer dans le poste malgré la fumée et délivrèrent 
quatre prisonniers et quelques soldats qui, sans eux, seraient morls asphyxiés (voir 
gravure page iSq). 

Le manSchal Gérard devait, k cheval, un rameau vert dans la main, précédé 
par un trompette» lire l'acte d'abdication de Louis- Philippe sur la place du 
Palais- Royal, oii l'on se battait avec fureur, mais le fds de l'amiral Baudin, 
saisi par les insurgés, ne put lui remettre k temps cet acte de tardive prudence; 
le général Lamoricièrc, commandant en chef de la garde nationale de Paris 
on remplacement de Bugeaud, avait été blesse k la main en voulant aussi 
pi*évenir les comballanls de l'alxlicalion du roi; il se fît panser chez un 
marchand de vins qui était au coin de la rue de Valois et de la rue Saint- 
Honoré. 

Maîtres du Château -d'Eau, les assaillants envahirent la place du Carrousel, 
puis les Tuileries que Louis -Philippe venait d'abandonner. Presque en môme 
temps, du côté do la galerie de Valois, les portes du Palais-Royal étaient forcées 
par la foule et par un gros de gardes nationaux qui venaient de désarmer le poste 
de la Banque. Le duc de Montpensier, qui l'habitait seul depuis la mort de sa 
tante, la princesse Adélaïde, en i8/ia, et qui avait donne une soiive qucU|ues 
jours auparavant dans ces salons que le vandalisme de la foule allait délabrer, 
avait réussi k s'échapper. Tout fut pillé ou détruit (voir gravure page i6i) : la 
bibliothèque, une magnifîque collection de vingt-cinq mille gravures, un supcrl>c 
mobilier, jusqu'aux statues et aux parterres du jardin qui furent saccagés. On 
lacérait, on brûlait ou on volait une suite de portraits anciens et de tableaux 
historiques représentant les principaux événements dont le Palais-Royal avait 
été le théâtre depuis son origine, suite qui occupait tout le premier étage de 
Taile Montpensier, sur la cour d'honneur. C'est ainsi que disparurent des 
œuvres de Van Dyck, Mignard, Philippe de Champaigne, Ilolbein, M— Lebrun, 
Boilly, Delarochc, Fontaine, (iéranl, Géricault, Gros, Granot, Girodet, Nattier, 
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LéopoKl Uobort, Hynciiiilic liifj^aticl, etc., collection pn'cieiiso, riMiiiio par 
I^ouis-Pliilippc et pour Incpiclle son hihliotliécniro, J. Valout, avait écrit un 
catalogue descriplif fori détaillé'. Toutefois, ces toiles ne disparurent pas 
toutes, car fort heureusement (pu^hpies-unes, Le Cuirassier^ de (léricault, 
par exemple, actuellement 
au l^ouvre, avaient été prê- 
tées par I4» roi h une expo- 
sition de bienfaisance du 
l)oulevard Honne-Nonvelle ; 
quel(|ucs autres aussi, 
connue i*Jntàrieur (iun 
café, de Hoilly, furent sau- 
vegardées, emportées et re- 
vendues par CiMlains enva- 
hisseurs dont legoAt iTétait 
pas dénué de sens praticpit*, 
et le peu (prou put retrou- 
ver de cetli* collection fut 
rendu h la famillt^ «rOrliMms 
c|uel(|ues mois après la 
Révolution de iK/|K. Eidin, 
(pielcpies pillards mirent le 
feu \\ Taile gauche de la 
cour d'entrée, mais l'in- 
cendie, éteint par l(*s 
coml>attants eux-mêmes, 
ne produisit que quelques 
dégradations p<'u impor- 
tantes. 

Dès le commencement de Taction, une andiulance provisoin* avait été 
iiistalIcHî dans la galerie tFOrléans : 

I^s locataires, raconte le 1>' (*orlicu, avaient ap|>orté den niatela» «pii furent 
étendus des deux cAtés et sur lesquels étaient couché!! nos blessés. I«e café d'Orléans 
a fait la tisane et le thé pour nos malades; les dames des galeries ont été nos 
intirniieres volontaires, Chevet a fourni un peu de groAS4* niMirritnre, et les raves du 
duc de Mont|>ensicr ont été mises & rontributicui p4Hir h* vin et le cognac. 

Aussitôt après la pro<!laination de la Uépublique, li* Palais- lloyal, «leviMUi 
Palais-National, fut réuni au domaine de TÉtat |Mir dc^^rel du at> février i8.i8, 
I. J. Vatout, (ialerie d'Orléam, 4 volmiiet. 
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homologue lo i8 avril, el voici qiuî les proiniors jours de la sccoiulo 
lU'pul)li<|Uc y rirent revivre les fou^i^ueuses harangues de Tan 11; en edel, les 
appartements furent envahis par dillereiils cluhs de nuanci^s diverses, mais de 
violence égale, dont le plus ardent fut a^lui de a la Société des Droits de 
riloinme », présidé por Villain el l)ient«H fusionné avec le a Cluh des Droits 
el des Devoirs », soutenu par I^ru-Uollin, qui s'était donné pour mission 
d'organiser la Commune h Paris. Aux émeutes de juin, lo 27, une centaine 
d'insurgés, pris les armes à la main par les gardes nationaux du Loiœt, 
tentaient de s'échapper et couraient vers la place du Palais- National; mais 
d'autres gardes nationaux s'étant mis a leur poursuite, ils furent hientùt cernés 
dans la rue de Valois et sur la place, où la garde mohile en fusillait aussitôt 
vingt et un; les soixante-dix-neuf autres furent enfermés dans les caves du 
Palais-National et envoyés le lendemain devant la Commission martiale cpii 
siégeait h l'École militaiœ. 

I>e Palais- Notional servait alors de résidence au Comptoir national d'escompte 
et de quartier général aux états-majors de la garde mobile et des gardes nationales 
de la Seine; puis, en i85o, ces différents services durent quitter le Palais, où furent 
installés, jusqu'en i853y les Expositions de peinture et de sculpture... Les toiles 
et objets de petite dimension occupaient les grands appartements du premier étage. 
Au centre de la cour d'honneur, on construisit un vaste bâtiment (voir gravure 
page iG5), d'une surface d'environ seize cents mètres carrés, destiné à contenir les 
œuvres les plus importantes des artistes peintres et sculpteurs. Ce bâtiment, qui 
renfermait le grand salon carré avec de larges galeries environnantes et les dépen- 
dances accessoires du service de l'Exposition, était mis en communication avec le 
premier étage par le grand vestibule et l'escalier d'honneur du Palais. Enfln les 
deux ailes de Valois et de Montpensier furent reliées l'une à l'autre par une double 
golerie de bois, établie provisoirement sur la terrosse de la galerie d'Orléans et 
décorée de fleurs, de dessins, de gravures el autres objets d'art. L'ensemble de 
celte Exposition, d'une disposition aussi heureuse que commode, fut en général 
fort apprécié du public et des artistes >. 

]je plan de cette construction provisoire, qui coûta 1 5g, 000 francs et dont 
les critiques d'alors s'accordèrent à louer les habiles dispositions, était dû a 
rarchitecle Prosjior Clud)rol, sucx^osscur do Fontaine, cl il nous paraît intéres- 
sant de rappeler ici les Kxposilions de poinluœ qui se tinrent naguère, en 16G7, 
1GG9, 1G71 et 1G73, s^ins abri aucun, dans la cour de l'hôtel de Drion, a 
quelques pas de la, sur l'emplacement actuel de la Comédie-Française^ Ajou- 
tons que c'est en i85a, alors que le Salon tenait ses assises au Palais- 

I. Wilbrod Ciiadrol. 

a. Cf. le LUrcI de TExposilion faite en 1673 dans la cour du Palais -Royal, ràmprimé avec des 
notes par M. Anatole de Montaiglon, en avril i85a, el suivi d'un Essai de bibliographie des livrets 
ei des critiques des Salons depuis 1673 jusqu'à i85i. 
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Royal, que Gustave Coiirl>el exposa son fanieuv tableau : Ihi entcrrcmenl 
à Ornons. 

Par siMialus-cousulte <ln i-j «léreinhre i85'j, le Palais- Nalioual, nMlt»v«»iiu 
Palais- l\oyal, est compris dans la dotation innnohilieiH^ de Teniperenr, ipii h* 
donne connue ivsidc»nee a son oneh», l(» vieux roi Ji'mint* <l<» \Vf»stplialie. v{ ii 
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son cousin, le prince Jérôme Napoléon, en mèmt* temps (pi<* le palais de 
M(Midon el les lM)is de Mendon, Clamart «•t V«»rrièi*es, assi^^naid en outn» une 
partit* du Palais au dut* dt^ (landmcéivs, <;:rand -niaitn* <it»s cérémoni<*s. i^i^ 
liAliment des expositions de |MMiduiv c*t de sculptun\ dans In cour tTliomuMir, 
est alors démoli; l(*s ^nuids appartenuMits et salons de tvception stud mis m 
état (*t appnipriés a leur nouvellt* destination. 

« Vieillanl essentit*ll(Muent {^entillionnue, pateriM*l v{ afl'ahle, crum* honnèlelé 
|H'cnniaire indénial)l(\ «Tnii esprit d'onli-e c»\a«jéiv, appu)é de trop di» |MI|m*- 
rass4»s», » JérAuM», — ancien roi, ancien pivsid<Mit du S'iiat, ancien ^ou\cnieur 
d<*s luvalides, — trrs n»\emi des di\t*rtiss4»nients des cours et (*ons4*ient <l(* S4in 
à;;e, ne tpiitta plus ^nicn» le Palais- lio\al où \eiiait le* matin, par certain es<*alier 
d(* la rue de Valois, It* harceler une foule «le ipiéunuideurs luHileuv el oii, 

I. lUruii ut: l*LA\(.), .v«iiir/iir« ei mdua'fli*mê dun liu/Miru l*diil Olletiiloif, rttilciir. 
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très vile, il rëuiiit uiio pctilo cour dont le charme rachetait le manque de 
magnificence que d'aucuns lui reprochaient. 

Son grand ocuyer, le hai*on do Plancy, qui fut une de nos gloires bou- 
levanlières, trouvait « la maison trop ordonnck;; cependant, ajoutait- il, la 
l)onlé du prince était constante; il avait pour ses officiers ou leurs femmes 
d'assez fi*dqucnles générosités allégeant leur budget, sans compter la modeste 
partie du soir, qu'il savait rendre toujours perdante pour lui i>. Mais au 
moins l'écurie installée dans la cour des remises était bien montée : il fallut 
un jour constituer en un mois — le roi Jérôme aimait la promptitude — 
un service de vingt chevaux d'attelage noirs et un service de poste de 
douze juments blanches, avec harnais et postillons. On avait voulu qu'il 
n'y eût pas de confusion avec les équipages de l'empereur. Les artistes de 
l'ancienne poste étaient rares; cependant à l'expiration du mois le grand 
écuyer était prêt. 

Je Os fermer, raconte-t-il, la cour intérieure du Palais- Royal confinant à la 
galerie d'Orléans, et il me fut donné là de jouir d'un spectacle Tait pour ravir un 
amateur. Dans cette étroite enceinte, les juments attelées à deux et à quatre, pos- 
tillons et grandes guides, évoluèrent au galop, et je reçus avec la modestie voulue 
les compliments de mon patron. 

I^ ai juin 1860, le roi Jérôme mourut dans les environs de Paris, au 
château de Villegenis; son corps fut transporté en grand apparat au Palais- 
Royal et exposé pendant trois jours dans une chapelle ardente installée dans 
sa chambre ?i coucher ■ et ouverte au public avant les magnifiques funérailles 
qui semblèrent la singulière antithèse du scepticisme du défunt. 

En i858, des travaux intérieurs assez importants avaient été nécessités par 
la création du ministère d'Algérie et des colonies, confié au prince Napoléon. 
L'aile de Nemours et les appartements de l'aile de Montpensier, occupés 
par le duc de Cambacérès, furent afTectés h la nouvelle administration pour 
laquelle, avec quelques travaux de décoration efTectués dans la grande salle 
a manger (cheminée monumentale en griotte, avec cadran d'horloge et 
bronze doixSs, dessinée par Prasper Chabrol), fut créé dans une partie de 
rancieiHie galerie de tableaux un vaste salon appelé le a Salon des Colonies » 
dont le plafond, les fausses nixuides en face des fenolœs, les quatro grandes 
|>ortes et la cheminée en inarbre sont dus a Jean -Baptiste klagniann. 

I^ ministère, dont la direction était passée l'année suivante aux mains 
du comte de Chasseloup-Laubat, fut supprimé le i4 novembre 1860, en même 
temps qu'était rétabli le gouvernement général de l'Algérie, et le prince 

I. Devenue aujourd'hui le Salon d'aUente de la Direction des Beaux-Arti (voir gravure page ao5). 



AOU8 LK 8KCOIHD KMPIUB 89 

Napoléon, qui avait épouse en iSSq ia princesse Clotilde, conserva les appar- 
tements restaurés pour cette éphémère création : 

De grands salons de fête furent établis dans le corps du bâtiment principal sur 
la cour d'honneur. Ces salons étaient décorés de peintures allégoriques par llédouin 
(Edmond), représentant la Peinture, la Sculpture, TArchitecture, la Musique, la 
Littérniiirc, la Comédie, la Danse et la Tragédie. 

Ce» toiles ont été brftk'e» lors de Tinccndic du Palais por la Commune on 1871. 
La grande cheminée [en marbre blanc et stnc d'apics les modèles de (ihoiselal] cpii 
décorait le salon des filles a seule été sauvée, et clic est octucllement au Conseil 
d*État, dans la section de l'Intérieur. Ce fut également celte époque (|uc Tem- 
pereur Napoléon III, voulant dégager complètement le Palais et lui donner, ainsi 
qu*au théfttrc, des moyens d'accès plus faciles, décida la démolition des maisons 
particulières servant de dépendances au Palais et au ThéAlre- Français, sur les 
rues Saint-llonoré et de Hichclieu, jusqu'à la cour de Nemours. Une partie du 
terrain sur lequel étaient construites ces maisons, qui dépendaient de la liste civile, 
fut cédée a la Ville, qui en disposa pour faire la nouvelle place, dite place du 
Théâtre -Français. Sur le surplus des terrains disponibles, la lislc civile lit élever 
& ses frais, de 1860 à 186/1, le nouveau bâtiment qui est actuellement occupé par 
la Comédie- PVançaise et qui se relie a la cour de Nemours du Palais. Ce bâtiment 
contient, avec le nouveau vestibule sur lu place du Théâtre, le grand escalier, le 
foyer public, le foyer des artistes et la plus grande partie des dépendances de la 
Comédie- F'rançaise ». 

En outre, Farchitecte Prosper Chabrol donne aux appartements (voir gra- 
vures pages 175, 17g, 181 et i83) un caractère plus noble et plus simple, 
grâce a des distributions nouvelles, à un style d'ornementation plus large, 
à un luxe plus sévère de Fameublement et h une moins grande profusion do 
détails. La description suivante en a été faite h Fcpoque : 

L*entrée des grands appartements est & droite, sous Farcade du bâtiment du 
centre. Un vestibule de grandes proportions conduit à Fescalier, qui s*ouvre largement 
dans Faxe de la porte d'entrée, se développe en deux rampes parallèles, en pierre et 
& balustres; sur le palier du bas, un champ d*abeilles est sculpté dans le mur 
du fond. Un dôme élevé, peint en grisaille, sert de cage à Fescalier et laisse entrer 
par des croisées latérales une abondante lumière; le palier du haut est large et 
fermé sur le vide par une balustrade ; trois portes ouvrent sur cet espace et sont 
accompagnées do quatre colonnes cannelées; la porte de gauche donne accès 
k la salle des huissiers servant de salle d*attente pour les appartements privés du 
prince, situés au premier, sur la cour d'entrée. Cette pièce est décorée de trophées 
d*armes et de riches armures, la plupart historiques, enfermées dans une armoire 
& glace. On voit parmi ces derniers un sabre enrichi de pierreries, offert à Son 
Altesse Impériale par le bey de Tunis. Sur une des parois du mur est une |ieinture 

I. Wilbrod CHAaaoL. 

T. II. Ll rALAIt-M>fAL. Il 
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de Rossi rcpréttcntunl lu iigiirc allégorique de Rome sortant du tombeau, assise sur 
sa pierre sépulcrale; le tableau porte cette dédicace en italien : a A. S. A. I. k 
prince Napoléon, Rome reconnaissante, léfâi, » A droite de la pièce précédente, est le 
salon de service destiné aux réunions familières. L'ameublement de cette salle 
est en drap vert; au milieu est un billard, à l'un des côtés est une statue en marbre 

blanc, de M. Gavelier, repré- 
sentant Napoléon I*' vêtu en 
César romain. 

L'aile droite, que l'on 
nomme côté de Valois, 
prend naissance à cette 
pièce. La salle qui com- 
mence cette série d'appar- 
temenls est un salon parti- 
culier où le prince se retire 
quand il désire être seul. 
1^ décoration principale de 
celte pièce est une superbe 
tapisserie des Gobelins repré- 
sentant en pied M"* Mère, 
Lictitia Bonaparte, et dans 
laquelle sont inscrits les 

noms de ses huit enfants 

La pièce suivante est un 
salon-fumoir pour le prince. 
Elle est décorée de deux bus- 
tes en marbre représentant 
le roi Jérôme et la prin- 
cesse Frédérique-Gatherine 
de Wurtemberg, sa femme. 
Une grande galerie 
.vient ensuite; quatre grands 
tableaux ornent le côté qui 
fait face à la terrasse; ils représentent en pied le roi Jérôme en riche costume 
de hussards de l'Empire, la reine Gatherine en grands atours, le roi Victor- 
Emmanuel et sa femme Adélaïde, père et mère de S. A. L la princesse Glotilde. 
Dans les entre-deux des fenêtres sont placées deux copies des portraits de 
l'empereur et de rini|)oratrice pur Wintcrhaltcr; sur la cheminée, deux charmantes 
statuettes en marbre blanc portant des vases. L'ameublement de cette galerie, ainsi 
que des salons précédents, est en damas de soie rouge et consiste en divans confor- 
tables, poufs et sièges d'un excellent goût. L'appartement privé de S. A. L la 
princesse Glotilde est situé à l'extrémité de la galerie précédente et se prolonge 
jusque sur le jardin. Il se compose d'une bibliothèque, d'un cabinet de travail et 
d'une chambre à coucher. L'appartement de la princesse est bleu clair et d'une 
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extrême élégance de forme. Cette partie du Palais élait précédemment occupée par 
le prince Jérôme * . 

Cependant toute une pelile cour cosmopolite, joyeuse et spirituelle — 
frondeuse aussi, — entourait le prince dont Téconomie était infiniuiont moins 
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stricte que celle de son |H^re. l^es fonctionnaires, les lionunt^s |M)liti(pies et les 
femmes du meilleur monde y coudoyaient les écrivains, les artistes et les 
actrict^s du TliéAtre- Français. Kt c*était une succx*ssion de mrepticuis aux alertes 
causeries auxquelles venaient se mêler la princesse Mathilde, la ducliessi! d<^ 
Cirammont, le comte d'Orsay son frèrts lord et lady llolland, sir Henry l^^nnox, 
M. Petnicelli délia (lAtina, le prince) Danilo, U»s frt^res de (îoncourt, Tliiers 

I. Paris /loiiivuu Uluttr^^ étUic \ukt le journal l'IlUuirttUon, 
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parfois, Ai*sèno lloussayc, Edmond Aboul, Flaubert, Paul do Musset, Renan, 
Sainte-Beuve, Taine, Emile Augier, dont la verve anliclëricale faisait la joie des 
fameux dîners du vendredi, et enfin Emile de Giraitlin, le familier le plus 
écoutd du prince'. 

Alors, cette petite cour sceptique offrait avec les Tuileries ce singulier 
contraste d*ôtre aussi anticlëricalc et mazziniste qu'aux Tuileries on était mieux, 
disposé pour la papauté et le pouvoir absolu. Ce contraste éclatait, au l^ulais 
môme, entre le prince et sa femme, dont la douceur et la piété faisaient 
rédification de tous et qui avait fait établir sur la cour de Nemoura, au premier 
étage, un très simple oratoire, compose d'une petite pièce et d'une chambre 
supérieure fort exiguë, réservée au service de Taumônicr, M. Tabbé Doussot, 
à qui le prince Napoléon, coutumier de pareilles boutades, répondit un jour : 
a Quand on veut boire tous les jours son vin blanc, on le paie. » L'autel en 
bois était orné d'incrustations d'argent et de pierres précieuses; la voi^te 
bleue en ogive était semée d'étoiles d'or, et l'on peut voir encore aujourd'hui 
sur la place du Théâtre- Français, au-dessus des magasins de vins de Chevet, 
les vitraux de cette chapelle, sur lesc|uels se détache la croix blanche de Savoie 
h cdlé du manteau impérial et de l'aigle napoléonienne. 

La princesse Clotilde partageait la migeure partie de sa journée entre les 
exercices religieux, les bonnes œuvres et les soins que réclamait l'éducation 
de ses enfants. Levée h six heures chaque matin, elle venait entendre la messe 
dans cette petite chapelle avant de commencer ses aumônes habituelles et de 
sortir pour consoler ou secourir les malades. La journée finie, elle revenait dans 
l'humble sanctuaire se livrer h de longues et mélancoliques méditations que ne 
pouvaient parvenir à troubler les éclats de rire des acteurs, des actrices et des 
habitués du foyer de la Comédie-Française, papillonnant sous les mille lumières 
des lustres,* la, tout contre, de l'autre côté du mur, derrière le tabernacle*. 

Tout en projetant de faire une entrée monumentale sur les jardins, du côté 
de la rue Vivienne et de la Bibliothèque nationale, l'Empire, se souvenant que 
sous tous les régimes précé<ients, le jardin du Palais- Royal avait toujours été le 
centre et le lieu de ralliement de l'opposition, l'Empire s'efforça de lui imposer 
un calme préventif, en fermant les passages débouchant sur la place et en 
supprimant dans les jardins les tables des limonadiers, tables qui furent pro- 
pices aux Camille Desmoulins et autres motionnaii*es, faisant toutefois exception 
pour Louvet, propriétaire du « café de la Rotonde », auquel on voulait bien 
laisser le monopole d'une terrasse en ce jardin bien apaisé. Si les cafés et les 
restaurants avaient conservé l'animation et la vogue d'antan, si les bijoutiers- 

t. Rbnan, Souvenin d'enfance et de jeunetu, 

1. Gaston CàLMirrc, La Cfiapelle du PalaU-Royal. 
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joailliers et les commerces de luxe profitaient de celle merveilleuse période 
d'afTaires que connut le milieu du ri*gne do Napoléon III, le Palais- Royal 
vieillissait, jouissant d'un certain cahne qui comuionçait a taivc les galeries 
moins vibrantes de curiosilés, moins débordantes de joie : « Voir le Palais-lloval 
et mourir, c'est le vœu de tous les étrangers de toute l'Europe, » dit encore 
en 18C7 le Pans-Guide de Villemot; on réalité, les Parisiens, biontAt suivis 
par les visiteurs de la capitale, ne rcnvaliissaiont plus déjà romnio naguère, 
Payant quitté pour les boulevards. Et ce fut dnns ce Palais bien assagi que 
tomba, le 19 juillet 1870, la nouvelle de la dorlaralion de guerre îi la Prusse 
Comment ollo fut accu(»illio cliez \v prince Napoléon, le baron do Planrv nous 
le conte en ces termes : 

A midi, j'entre au Palais-Royol, chez le prince, auquel je voulais raconter nos 
péripéties des séances de la Chambre. 

— Ah! mon cher, dit il, je viens d*en .faire du chemin! (Jrâce à la malle 
anglaise, aux chemins de Ter et à ma vigoureuse santé, j*arrive, hélas! trop tard, 
du fond de la Laponie. 

— Eh bien! Monseigneur, que dites-vous de cette guerre? 

— Ah! vous Tovcz sans doute votée, vous, innoccnl! Kh bien! moi, h peine 
arrivé, j*ai déjh dit h Tempercur qu'il était un na'iT, à Ollivicr, à Grammont, 
tout ce que je ressentais!!! Ces gens-là sont des Tous ou des traîtres; peuvent-ils 
donc ignorer la déplorable situation de nos alTaires et la Torce réelle, ainsi que 
la formidable organisation de rcnnemi? 

A ce moment passait sous les fenôtres de son cabinet un régiment, musique 
en tête, et salué des cris de : « A Berlin ! • 

— Les entendez- vous, les imbéciles, cria le prince. A Berlin! Ah! vous en 
reviendrez de Berlin, mais sans y être entres, et quant a nous, les Bonaparte, 
nous pouvons Taire nos malles; cette fois c*est le grand départ... nous ne 
reviendrons plus! Ahl pourquoi n*ai-je pas été là! 

Le /i septembre 1870, un l)alaillon de la ganle nationale, qui faisait 
Pexercice dans le janlin, prenait pacificiuement possession du Palais, que la 
princesse Clotilde abandonnait fièrement, emmenant tous ses équipages, 
respectueusement saluée par la foule. I^e G, au\ termes de Tarticle a du 
décret du gouvernement de la Défense nationale, le Palais- lloyal, ainsi que 
tous les biens meubles et immeubles de la liste civile, faisait retour au 
domaine de PÉtat. 

Pendant la Commune, un gouverneur est donné au Palais, Pcx -caporal 
Marigot, promu commanilant, auquel suc>ct*de le colonel lk)ursier, marchand 
de vins. 1>îs troupes régidiores sont entrées: Paris brûle f Ix» a3 mai, a dix 
heures du soir, un premier ordre de destruction est expédié par le Comité 
du Salut public, puis un second, a onze heures, signé Eudes : « Incendiei et 
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repliez- VOUS sur rilAlel-de-Yille; en cas de i*efiis, faites passer les olllciers 
par les armes, l\ prairial an LXXIX. d I^'opold Boursier, deux autres colonels, 
Alfred Bernard, ouvrier bijoutier, et Bénot» garçon boucher, aidés par Joseph 
liinard, capitaine d*d(at- major, font amener un camion chargé de bonbonnes 
de pétrole et préparent méthodiquement trois foyers d'incendie : dans le 
pavillon de Valois, dans le bâtiment en façade sur la cour d'honneur et dans 
le pavillon de Nemours, contre la Comédie- Française, après avoir fait 
disparaiti^e nombre d'objets précieux et brisé les glaces ù coups de fusil ■. 

Roursier, en colonel prudent, avait fait replier ses hommes sur riIôtel-de-Ville. 
Ce furent Alfred Bernard et Joseph liinard qui, théâtralement, une torche à la 
main et aux cris de : a Vive la Commune! » mirent le feu aux foyers préparés. Il 
était alors plus de trois heures du matin [34 mai]. Le pavillon de Valois, saturé 
de pétrole à tous les étages, s'enflamma avec une rapidité extraordinaire, et bientôt 
les vitres éclatées laissèrent échapper des tourbillons de feu et de fumée. Les 
habitants du quartier, éperdus, sachant que si les flammes n'étaient maîtrisées, 
tout le Palais-Royal, le Théâtre -Français, la rue de Richelieu pouvaient brûler, 
se désespéraient et n'osaient sortir de chez eux, car des fédérés, embusqués dans 
les combles de l'hôtel du Louvre et derrière une barricade de la rue de Rivoli, 
tiraient sans merci sur tout individu qui faisait mine de vouloir combattre le feu*. 

Cependant quelques braves gens, et à leur tète M. Alfred Lesaché, graveur- 
dessinateur, demeurant rue de Valois, accourent, bientôt suivis par les 
machinistes du Théâtre-Français. L'eau est rare; cependant, une pompe est 
gréée, que la fusillade force d'abandonner plusieurs fois. On fait la part du 
feu en coupant et sacrifiant le pavillon de Valois pour préserver la Comédie, 
remplie de décors et de matières inflammables. Guidés par leur conducteur, 
M. Louis Dupont, vingt- neuf ouvriers de la Banque de France au dévouement 
desquels a fait appel le marquis de Ploeuc, sous -gouverneur, arrivent vers 
cinq heures, au pas de course, traînant une nouvelle pompe, aidés de coura- 
geux sauveteurs, parmi lesquels les journaux de l'époque citent MM. C. Sauve, 
Bessignet fds, Dubreuil, Plançon, Lebrou, pharmacien, etc. ; ils réussissent 
à détruire le bûcher allumé dans le pavillon de Nemours, à préserver une 
grande partie des appartements et à sauver de nombreux objets précieux 
appartenant au prince Napoléon, notamment une série de bustes du maître 
Eugène Guillaume représentant Bonaparte h tous les Ages et transportés 
depuis au cliAteau de Prangins; à sept heures, le marquis de Ploeuc envoie 
trois pompiers de Paris qui organisent un sauvetage raisonné, aidés par 
cinquante hommes du bataillon de la Banque, le la*, qui ont amené une 
nouvelle pompe. 

1. Maxime Du Camp, Leê Convulsions de Paris. 

2, Ibid. 
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Pour empêcher le feu de glisser le long des combles du Palais- Royal, les 
trois pompiers, caporal Rarlhélemy, sapeurs Polel et Foucpiet, M. U^saclié, 
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M. Torrilno, maître marliiuisle, praticpiout de larf^es roupun^s cpii em|M\*lient 
\v rlu'miuoment dos ilaunnes; mais U* f^^Mioral Douay, rtMit^onlranl le colonel 
IVan à la tr^te du s<MH)nd halailloii du (r provisoire près de la rue ( Jisli^dionr. 
lui donne Tordn* de si* |N)rter en liate au Palais- l(o\al ri ilo sauver tout «i* 
(prit pourra. Il est prt*s de huit heures du nuitin quand ap|Miraissent en 
tirailleurs dans U* jardin l(*s prrmirrs |)4ndalons naifrert romhiits par lt*ur 
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colonel; M. Ix)sacli<$, qui les a ai>orçus lo promior, agite un drapeau d'ambu- 
lance sur la galerie, pendant qu'aux cris de <c Vive la ligne I Vive la France I d 
accourent h la chaîne tous les habitants du quartier. Ix) Teu est matiS, n'ayant 
doYonS que le pavillon de Valois et une partie du bâtiment central (voir 
gravure page i85), et les soldats s'empressent de changer leurs vieux fusils 
contre plus de cent cinquante fusils neufs abandonnes dans le vestibule par 
les fédërës. 

I^ Uanquo, en môme temps qu'elle défendait ses trésors» avait sauvé tout 
le quartier du Palais-Royal; aussi les habitants firent-ils entre eux une 
souscription dont le montant» remis au marquis de Ploeuc» fut distribué 
aux braves ouvriers partis les premiers pour combattre l'incendie et» lors du 
désarmement général de la garde nationale» sur l'ordre des généraux Douay et 
L'IIériller» le bataillon de la Banque était seul autorisé à conserver ses armes ■• 

I. Ilaxiino De Camp. 
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ChanfrcmnilA apporU's nu Jar<liii pour rrirrnlW»n ilr^ pr«»JrU «lu ilur ilo C'Imrlrr» — Ahiitif^o tic l'arbo* «Ir 
Crtcnvic. — [m Jardin «lovicnl le reuJn- vou» t\r% rlt-f^arilt. — 1^' Oinpir du ralai«-IUiyil. — \jp imlauralcur 
l\oM) do Saint rierrc lo loue et y construit un IhrAtrr — l/infr^^uirur I>r9audray rrprrnd u^n bail ri y 
fonde le Lycé© de* Arts : <mmi bul, %e% priiici|taui niemhre«. »e^ j»ôaurc« — 1^ ThcAlre du LyriV». — ïm 
C«>nvriilion encourage le Lyrôe dei Arl«. — Dinirullé» (|u'il rrM<v»nlrr. — t^% Ho*ir»rr* du l*ilai«- Royal. — 
Récla mations pcrpcluollcn do IV-Miudray et do (îrr^ai*. »«»u a**orir. — 1^ Tin-Aire art Veillée* de Thalie. 
— l/OlKTa-Muffa. — l/lnri'udie du (Ilrquo ruine l> 'Mudrny. — Vogue t\c% (;filrrir« de holt, »»u Cjimp de^ 
Tarlarr». — l/jum enlrepn'neur» «uere«!iifi». — Italzar rt Ir* Calerir* dr U»i^ — I^Yui«- IMiilipfte doiuio au 
janllu »on aspect actuel. — \a (înlerie d'Orléans remplace le* Galeries de l>oi« — I.et originaui du Talait- 
Royal. — Clio<lruc-I)ucloi. — [je Canon. 



Le I logent cl son fils avaient apporté de nombreux embellissements au 
jardin primitivement planta par le (iardinal, remplaçant le mail et lo manège 
par des quinconces d'arbres et des avenues. Un neveu de LcncMre. Desgots, 
avait cto chargé d'une de ces transformations en lySo», mais la célèbre allée 
do marronniers avait survécu a ces dil1cix;nts cliangements; aussi les protes- 
tations furent-elles unanimes quand il fallut de 1781 h 178/1, pour Texécution 
des projets du duc de Chartres, porter la hache, la serpe et la pioche dans les 
allées, les massifs et les plates-bandes. Les nouvellistes ne pouvaient se 
consoler de la perte de ces allées d'ombres propices aux causeries par 
groupes; ils ne pouvaient surtout oublier sans regrets lo fameux arbre do 
Cracovie, ainsi nommé, disaient les uns, parce qu'on y discourut tant sur les 
événcnicnis de Pol(»gne, ou, prélendaieni les autres, paire <|u*il entendit fani 
ci tant dr croques des lecteurs du Courrier tir lEuropr ou de la (iazriie 
de Lryde, parmi lescfuels on distinguait particulièrement Métra, <iqui en était 
en quelque sorte le chef et dont le nez était devenu célèbre par ses dimensions 
extraordinaires et la famille de petits nez dont le nez principal était couvert*. » 

L'abatage de Tarbre de Oacovic, annoncé par les journaux, fut un é\éne- 

a. Mémoires secrets. 

T. Il ir r4L«t«-iioi %i I • 
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mont, et les péroreurs, avant de se transporter h la terrasse des Feuillants, 
n'oublièrent pas de laisser h la postérité ses poétiques adieux au\ habitués 
du jardin; u la demoiselle (h*osnier, luarcliande; a Jousserand» le maître du 
caré Foy ; à Auberlat» du caré Conti ; a la belle M"** Uondar, célèbre par ses 
aventures S etc. 

Adieu, i>édunt8, basoche, huissiers h sombre mine, 

En froc puce, poudrés, musqués. 

Fièrement armés de badines; 

Adieu, nious si bien marqués, 
En prune de Monsieur, en cheveux à la Heine; 
Adieu, troupe gaillarde aux charmes demi nus. 
Marchandes étalant au palais de Vénus, 
l/i soir, sous mon couvert, contant mainte fredaine 

Ou bien courant la prétentaine. 

Ah! reçois mes tendres adieux, 

G ma nile, ô C , toi qui sais lant de choses, 

Qui de ton siège a vu lant de métamorphoses. 

Tant ouï de projX)s joyeux 1 

Adieu bon J , mon voisin riche et triste! 

Pauvre A , quels seront tes destins? 

Brillant Caveau, si tu t'élcins. 
Je plains l'essaim d'auteurs qui par loi seul existe. 

Adieu G , aux gracieux concerts! 

Adieu, Français, Anglais, Chinois, tout l'univers. 
Vous fn^missez d'efTroi, mon sort vous glace; 
Un arbre décrépit vous fait verser des pleurs; 

Rassurez -vous, sensibles cœurs, 
Hienlôt un plan nouveau, plus brillant, me remplace. 

Or, écoulez mon oracle divin : 
Nous voyez ces dcliris et ce terrain sauvage, 
(Test là qu'en colonnade un magnifique ouvrage 
Fermera le contour d'un superbe jardin >. 

Des allées de jeunes marronniers furent plantées, entourant un quinconce de 
tilleuls au milieu duquel étaient un bassin et quatre kiosques décorés de treil- 
lages, « ou Fou vendait des nouvelles pour les curieux et des rafraicliissenients 
pour les altérés^;)) et ce fut un concert d*éloges dans le public qui se précipi- 
tait en masse vers les nouveaux janlins; ils étaient devenus le rendez -vous de 
toutes les élégances qui, surtout au déclin du jour, envahissaient les doubles 
et triples rangées de chaises des allées. Le soir, la foule y était plus grande 
encoœ et cFune décence fort relative, d'aul^uit que les «cent quatre-vingts 
i*éYerl>èrcs des arcachîs et les nouvelles lanqies à la Quincpiet répandaient sur 
celle promenade une lumière douce, favorable a la laideur elle-même»'*. 

I. Correspondance de Mdster. 

3. t. et Adieux de l'arbre de Cracovie, attribués au sicur de ISeaumont. 

3. A. Dklvau, Ca/éi et (labarelê de l^arit, 

4. Correspondance do (iriniin, Didorol, clc. 
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RienlAt, copendanl, le duc remplnçail le bassin par un corps de garde en 
forme de tente et Taisait (instruire, en lySfi, entre le dit corps de garde et les 
galeries de hois, au sud du janlin, un ciripie « in<rthneuscment décoré de 
compartiments de treillages; il figurait un Iniscpiet peu élevé au renire de la 
promenade, avec des plantations d'arbustes et des elTels d eau fort agréables 
(pii occupai(M)t le dessus de la terrasse roriiinnt sa couvertun». La liaul<»ur «le 
cette ronslnu tion. pour ne pas obstrutM* la \uc, s<» truu\ait nmili*'» au dessus 




I I.H i;%I.KHI»!» ItK IH»I<« \fti% iM-vo 
(h^u loiie «nouymcl 



et moitié au-dessous du sol. On devait y arriv(*r des ap|>artcuienls par une 
petite galerie ï\ jour avec terrasse au-dessus et par un muloir souterrain 
dans les parties basses du palais»'. 

Intérieurement, la galerie cpii régnait au |M)url()ur de la piste souterraine 
était formée de soixante-douze colonnes sup|M»rtant une tribune de plain-pii*d 
ave<! le janlin. Mais, pas plus que le public, rautorilé ne fut satisfaite; le 
fameux écuyer Astley, avec le<piel le du** négociait la location de sou bippo- 
drome, fut menacé crétre renvoyé en Angleterre s*il donnait suite U son 
projet, en môme temps cpit* le prince était averti cpie, s'il \ doimait des 
S|MM*tacles, rinspeclion de sa nouvelle sidle passerait h la police qui ne |NUivait 
jusipi'alors pénétrer dans le jardin. Il dut donc S4^ résigner pro\isoirt»nieiit a en 
faire pour ses fils un manège, transformable a volonté t*n salle de bal et de fêles. 

(iCpendant le Cin/in' Itoifal n*stait toujours sans enqtloi, lors<prun 
S|MVulaleur lianli, le sieur Hos«» de Saint -Pieni», n*staurateur rue de (Ibartres, 
le loua Ho,o«M) francs |>our trois, six ou neuf ann(N*s, par acte passi* le 
8 octobnî 17H8 par-devant M* Hricliard, notaiiv. Apivs une sorti» de plébis4*ile 
dont nous ignorons l(»s résultats et \m\t lequel il demandait au public w qut*l 

I. F4>irrAiNK. <Nt>ir itraviiic» |m>K*** *^^« ■? <*^ ^** ' 
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meilleur usage il pourrait faire de ce vaste et charmant emplacement »>, 
Rose y faisait construire un théâtre, prétexte qui servit immckliatement au 
roi pour faire pénétrer la police au Palais-Royal. Une grande pièce lyrique, 
V Héroïne française^ n*y eut aucun succès h Finauguration, le i4 avril 1791. 
Rose faisait en môme temps des locations parliculièi*es 2i des socûélés d'escrime; 
aux Amis de la Constitution, qui y tinrent leurs premières réunions; au Club 
social fondé par Bonneville et dont Toraleur principal fut Tabbé Fauchct, 
Procureur général de la Vérité; au Club de la Bouche de fer, elc. En outre 
il se donnait deux fois par semaine au Cirque, devenu le Cirque National, a de 
charmants concerts suivis de bal, » sans oublier, une fois Tan, le couronne- 
ment d'une rosière, fôte de la vertu instituée par les Rosati. Mais le succès 
n'indemnisait guère Rose des frais excessifs que venaient grossir ceux de 
continuelles réparations h la toiture et aux murs délabrés par de perpétuelles 
infdlrations d'eau. Il intenta donc, au commencement de 179a» un procès k 
Philippe -Égalité, et des experts furent commis, qui convinrent de la légitimité 
de sa réclamation et lui allouèrent 280,000 livres d'indemnité. 

Un nouvel acquéreur se présentait, Gharles^Émile Gaulard-Désaudray, 
ingénieur, membre de plusieurs sociétés savantes (demeurant rue Saint- 
Martin, au passage Saint-Nicolas), associé, par acte du aS avril 179a (passé 
par-devant M* Bonnomct, notaire), avec Pierre Oervais, peintre -décora leur 
(h Paris, rue Sainte- Anne, n* i), et Jacques Jouan, maître charpentier (h Cha- 
renton, au Chône-Yert), qui se retirait d'ailleurs presque aussitiU*. Désaudray 
s'engageait : i* h faire pour 100,000 livres de constructions intérieures; 
a* k payer six mois d'avance, soit 3o,ooo livres; 3** ii verser un cautionnement 
de 70,000 livres; moyennant quoi il consacrerait l'édifice h l'installation 
du Lycée des Arts, h un théâtre (celui de Rose) et h une salle de danse. 
En outre, il stipulait, en faveur de son répondant, le citoyen Pic-Noël, 
moyennant une redevance de 60,000 livres par an, la sous-location de toutes 
les boutiques établies au pourtour du Cirque, Désaudray ne se réservant que 
l'intérieur. Enfln, le contrat, qui « procurait h Orléans, sans indemnité, la 
résiliation du bail du ci-devant locataire Rose, obligeait Philippe- Égalité 
à supprimer les rivières ou bassins supérieurs ou inférieurs, ainsi que les 
jardins, et h garantir le Circ|ue de toutes fdtrations d'eau». 

Qu'était au juste ce Lycée des Arts? Désaudray nous l'apprend lui-même 
en ces termes : 

Cette société, qui s'éloigne absolument de l'aristocratie académique, est fondée 
pour bannir les formes lentes et rétrécies de l'éducation des collèges et ramener 

I. Chronique de Paris. 

3. Archivei nationales, Lyo^ des Arts. 
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enfin les esprits h ne consiclërer les sciences que clans les nipporls iilil(*s avec 
les arts et les industries. Les objets de ses travaux ronipreuiient quatre divisicuis 
essentielles : r* l'encouragement des arts utiles; 'i' relui des arts agréables; 3* riii»* 
truction publique; 4* la publication et promulgation des riJsultals intercédants; 
5* la création d'un cabinet littéraire; 
Ci* renseignement de la danse, confié 
au citoyen Frossanl, connu pur le 
talent et Texpérience dont il a fait 
preuve au TliéAtre- Italien. 

liO Directoire du Lycét» des Arts 
était ainsi rouiposo : Désaudray, 
premier fondatiun', administrateur 
général; (lervais, second adminis- 
trateur, cbargé de toute» la compta- 
bilité; «rArance, scMTétaire général; 
Varlet, ccmlrAleur; Journée, (*.on- 
cierge, et ipiatre-vingt-ilouze mem- 
bres, parmi lesquels nous relevons 
les noms de Hertb(dlet, HertlnuKl, 
Hoissy d'Anglas, DaulMMdon. Kour- 
croy. Jussieu, Lavoisier, L(d>ruii, 
Parnu^itier, Seilaine, Targe. Vic(| 
d*Azir, Mulot, Delmas, Delalande, 
l>npin, Pictet, etc. ' 

Mais Pbilippi»- légalité, ne vou- 
lant pas renoncer a h son janlin 
anglais h la fa<;on de Séniiramis {sir] », rerusait de sVxéculer ow de faire 
les frais d^une nouvelle couverture, si bien que l(»s infiltrations ronlimuiit*nt, 
ravageant les nouvelles installaticuis faites par |)ésaudra\ : 

1* line galerie ouverte et un premier \eHtibule; -j' un HtMcuid vestibule intéri«*ur 

et un vaste escalier; 3* un |N*ristyle gotliique d^* ciiiquauti* pii^ln earrés; V un \iist<* 

salon pour les assemblées et les expositions drs «irtn, di* c-t-iit \iiiKt pirtis d«* l(»iig 

sur scuxante dix de large, couronné de grattins rt surmonté d*uiie tribune. pou\«mt 

contenir trois mille perHonncs; Tr une jolie salb* dr i*oncert, dr bal et dr spertacdo; 

6* une bibliotb^que et un cabinet littéraire de tn*nti* pieds rarrén, ronnmmiquant 

à une galerie de trois cents pieds de tour; 7' quatre ^allrs punr li»s cour«» rt le?» 

éccdes primaires; 8" une salb» ilr quatrr \ingts pirds di* loii^' pour un dépôt drs 

arts; 9* un vaux bail et salon d'assemblées du soir; 10' ndiu, di\('rs i'mpl4irt*mrid> 

|M)ur les bains, billards, c afés, restaurateurs, etc. '. 

I. Journal du l.ye^f i/ri .Krlt. 

3. .\iii\unire </ii Itcèe det Arts, an U. 
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D*où procès, réclamations, expertises entre le Lycée ou ses sous-locataires 
et Philippe-légalité, et bientôt après, la régie des bâtiments nationaux. 

(iCpendant, en août 179a» le Lycée donnait sa première séance que présidait 
Fourcroy et h laquelle assistaient vingt-quatre membres du Corps législatif, 
les autorités de la commune et du déparlement, les tribunaux, les commis- 
saires du Pouvoir exécutif, des artistes, dos savants et près de cinq mille 
personnes. Tandis que toutes les corporations savantes se trouvaient dissoutes 
et toute instruction anéantie, il fallait, certes, un certain courage pour ouvrir 
un asile aux arts, réunir librement et encourager les savants et les artistes, 
établir jusqu'à vingt cours d'instruction pour la jeunesse, « diriger enfm 
les sciences et les arts vers les premiers et les plus essentiels besoins de 
la République. » 

En outre, Désaudray s*é(ait adjoint comme directeur de la scène le 
citoyen Daverdoina, lequel réunit promplement une assez bonne troupe 
d'opéra-comique et de pantomime, et le citoyen DIasius Tainé comme chef 
d'orchestre du Théâtre du Lycée, qu'on appelait aussi le Cirque- Égalité. 
Les pantomimes jouées sur cette scène eurent seules quelque succès, entre 
autres celles-ci, dues à la collaboration de l'éclectique Désaudray pour le livret 
et du citoyen Leblanc pour la musique : La Liberté des nègres, La Journée 
des Capucins aux frontières, Adèle de Sacj/, Le Mariage aux fixais de la 
Nation, etc.*. 

A la vérité, il semble qu'on préférait aux spectacles donnés dans une 
salle peu propice au théâtre, ces séances oîi l'on entendait les rapports 
savants de Fourcroy, Lavoisier, Sylvestre, Yicc} d'Azir, Targe, Laval, Lalande; 
où l'on couronnait le musicien Grétry, l'ex -académicien Berthollet, le savant 
Berthoud, le peintre Louis David, le forgeron Bastide, le mathématicien 
Borda; où l'on présentait un drapeau tricolore teint avec la cochenille du 
Mexique acclimatée h Saint-Domingue par les procédés du chimiste Sylvestre, 
de l'artiste DccurcI, un des meilleurs ouvriers des (îobelins, et du naturaliste 
Brulley; où l'on recevait en grande pompe les a Enfants de la Patrie» et 
les a Enfants de Brutus » aux accents a de l'air si connu, mais si expressif : 
OU peut-on être mieux quau sein de sa Janiille? qui provocpiait l'atten- 
drissement et déchahiait l'enthousiasme d. 

Aussi la Convention, qui essayait de protéger sincèrement, il faut le 
reconnaître, les artistes et les savants, accueillit -elle favorablement en sa séance 
du I" vendémiaire an IV la proposition de Lakanal, rapporteur du Comité 
d'instruction publique, lui demandant d'accorder k la Société de Désaudray, 

I. SovL}}tràr% de 11** Vigée- Lebrun. 
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à titre d'encouragement, une somme de 60,000 livres, proposition appuyée 
par le représentant Houx, qui s'ccria : 

Il ne faut pas ajourner les encouragements que doit la Nation aux gens de 
lettres qui, la plupart, sont dans la misère et qui ont cependant liftté le progrès 
de la Révolution en propageant les lumières'. 

Et Laknnal, en son rapport, rappelait que le Lycée, rilé a Tétrangcr 
comme un des phénomvnes de la Ilévolution Jrançaisr, s't'laîl opposé a 
la ruine complète des arts, qu'il couronnait Lavoisier dans 1rs fers et osait 
rappeler les cœurs à I7iumanilé lors(juc le sanf^ de l'innocence coulait par 
torrents débordés, en mcmc temps qu'il ouvrait des cours gratuits dans 
toutes les brandies de renseignement. 

Mais, malgré les Go, 000 livres accordées par la Convention et distribuées 
sur-le-champ entre les professeurs, les fournisseurs et les constructeurs, le 
Lycée des Arts ne prospérait guère. Le public, qui pouvait entrer moyennant 
des abonnements trimestriels de 100 ou aoo livres, venail |>eu, et Désaudray 
et Gervais, accablés par les frais cprils avaient faits et d(*s charges do toutes 
sortes, ne cessaient do rappeler h la Convention, puis au Directoire, leurs 
sacrifices, les termes de leurs baux, le mauvais état de Tédifice rongé par 
les eaux et couvert en maint endroit de simples toiles cirées, les boutiques 
pillées au 10 août, etc.; ils demandaient soit la licence, plusieurs fois refusée, 
do bâtir un entresol sur leur édifice et la remise de trois années de loyer, soit 
le remboursement du cautionnement, la décharge des loyers échus et h 
échoir, tant que les réparations ne seraient pas eflectuées, ou enfin la résilia- 
tion du bail et le remboursement de la totalité des dépenses faites utilement 
pour le Cirque, avec indemnité, intérêts et dédommagements convenables. 
Entre temps, Désaudray, inventif, propose aux « citoyens-administrateurs 
de police les moyens de purger sur-le-champ ot sans aucune voie de fone 
le Jardin-Egalité » des abus qui ofTensent le |)ouvoir, la liberté et la morale. 
Le moyen, certes, est radical; il 8*agit, en effet, de fermer prcs<|ue complète- 
ment le jardin au public, en permettant au Lycée « de faire bAtir a si^s frais 
différentes constructions légères sur tout remplacement ilu janlin ». 

En germinal an IV, le gouvernement accorde quelques secours k Désau- 
dray; mais ses perpétuelles demandes d'argent le font traiter de charlatan; 
il revient cependant a la charge, es|MM*ant <|ue sa location annuelle si^ra 
ré<luite h 20,000 livres'; mais la Uégie, s'appuyant sur les plaintes des sous- 
loc4itaires des boutiques, et prétendant, en un rapport au ministre des finances, 

I. Jonrnal da lycée de$ Arit, GazeUe nationale, MonUemr vnivrrtW, etc. 
s. Archives naUoiialcs, Lycce det Arlt. 
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que Dësuudray so fail donner des pots-de-vin et n'a verse k son prëdëces- 
scur Uose que 68,000 livres sur Tindemnitë stipulée à a8o,ooo, propose de 
résilier les baux en abandonnant les lermes dus et de remeltre aux enchères 
ou démolir le cirque, sièjje du Lycée des Arls, dont elle veut bien reconnailre 
Tutilité, pensant toutefois qu'on ne peut a en fonder le maintien sur des 
spéculations particulières ». 

Pendant que s'envenimait le débat, les séances continuaient, faisant frater- 
niser dans le plus pur civisme, sciences, arts, et... prix Monlhyon d'alors 
en ce Lycée des Arls chanté par Favart, singulière entreprise qui mettait 
tout l'idéal humain en plein repaire de tous les vices : 

Il est au centre do Paris 

Un séjour pi(|uanl et bizarre; 

C'est rEufcr el le Paradis, 

Cet assemblage est assez rare : 

Dans le Palais-légalité, 

Ix)cal des vices (|u'on abhorre, 

S clève un temple à la beauté, 

Au\ vertus, aux talents, h Flore. 

Dans cet agréable séjour. 

Des rccomi>enses sont données; 

Les arls, les latents ont leur tour, 

Les vertus y sont couronnées; 

Une rosière tous les ans 

Pour elle y voit la rose éclore 

Quand l'hiver s'y change en printemps, 

C'est par la puissance de Flore*. 

Et tandis que Désaudray préparait le long mémoire que, le a8 prairial 
an V, il allait envoyer au ministre de Tintérieur pour démontrer Texcellence 
de ses propositions et combattre ses adversaires, le Directoire dti Lycée des 
ArlSy donnant son concours à la Société littéraire des Rosati, couronnait, 
dans sa séance du ai floréal an V, douze rosières, auxquelles le citoyen 
F.-V. Mulot, président, adressait cette harangue: 

Vertueuses Tdles, que vous me rendez faciles en ce moment, que vous me 
rendez chères et précieuses mes fonctions 1 II ne me faudra point emprunter 
les secours de l'art pour eml>ellir le discours que j'ui à vous adresser : l'esprit ne 
doit y avoir aucune i)url, je n'ui qu'à laisser mou cœur s'épancher cl à publier 
avec le ton simple du sentiment et de la nature vos vertus à qui notre Société 
goûte aujourd'hui le plaisir d'olTrir un lien de roses pour couronnes >l 

I. Journal det Ikinxet et des hlodet, a8 vcntâsc an VI. 

a. lUii'ourt du citoyen Alutot pour te couronnement des Hotièret aux Hosati de Partit 
Muyciicc, 1797. — Tl». XUssuc, Let Kosiêres du Ihitais-Hoyat. 
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En Tan VI, même o^rc^monie, relatée tout au long dans le lahlrau général 
du goût, modes et costumes de Paris, paru cher. (Jîde. 

lie 3o fructidor an V a lieu une séance publique solennelle; llégnier 
présente un anémomètre curieux; Désaudray fait rex|)érience do Télévateur 
hydraulique de Vialon; Mulot lit un rapport sur le prix de poésie Théodon^ 
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Desorgue, de 5oo livres, adjugé au citoyen Itruioz Courtade, prof««siMir ii 
TariKîs. Knfin, trois médailles sont décernées h I^liarre, jeune Français, 
premier violon du Conservatoire de Naples, au jeiuie Na<lerman, harpiste, et h 
Darnaud, auteur d'un plan de Paris en relief, exposi» au i/| île la rue Villetlo. 
Kt c'est encore la séance publique de frimaire an VI, où le Lycée dtWrne 
une médaille a Tauteur de la Pasigrap/tie, ou moyen de traduire sa |m'iis4m* 
dans toutes les langues h l'aide d'une gamme conqM>S(V de douze lignes... 
dépendant, ces fêtes n*arn^teiit point l'hostilité <le la Itégie, la lassitude du 
Pouvoir excVutif et les amenas nVriminations de Désaudray cpii, le tnj prairial 
au VI, dans un mémoire aux l>inM*teurs, rappelle, entre autres |M*rtes éprou\<N's, 
les dég«^ts causés a ses vitraux (une ciiupianlaine d(* mille li\n's) |Nir Toxpli) 
sion de la poudrière île (îreuelle; puis, réitère ses plaintes de localain* leM', 
renouvelle re\|M>sé de s<*s sacrifices, .'{fi.cMK» livn*s par an aux s<*uls pmfe?! 
seurs, etc. A ct»s dossiers, la Itégie opposi* K s siens, y joint une |N*tition du 
sieur Hose de Saint- Pierre, cpii si» plaint au citoyen IUmiczccIi, ministre de 
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rinldrieur, quo Dësaudray et Gcrvais n'ont pas tenu leurs engagements 
envers les crdanciers du Cirque, et finalement redemande la destruction du 
bâtiment; à quoi Désaudray riposte que le gazon projeté par la IMgie ne fera 
pas vivre plusieurs familles comme le fait le Lycée'. 

Voulant parer au plus pressé et combler une partie du déficit, Gervais et 
Désaudray avaient loué depuis quelques mois le théâtre, pour certains joufs 
de la semaine, à une société de chanteurs qui, pour la plupart, avaient 
appartenu aux théâtres Favart et Feydeau : Fleury, Joseph, Henry, Uabillon, 
Prino, M-* Simonet Martin, etc. Sous le nom de T/iédirc des Veillées de 
T/iali'e*^ ils donnèrent des traductions d'opéras italiens : Tulipans, de Paisiello; 
la Colonie, de Sacchini; la Servante-maîtresse, de Pergolèse; la Bonne fille, 
de Piccini; la Secchia rapita, de Zingarelli, et quelques autres. Mais ces 
artistes se heurtent à TindifTérence du public et abandonnent bientôt la partie. 

Quant au Lycée, imperturbable dans ses travaux^ il continue ses séances 
que terminent des concerts fort applaudis. A la cinquante-huitième séance 
publique du 29 thermidor an VI, présidée par le citoyen Milet Mureau, en même 
temps que le citoyen François de Neufchâteau et d'autres savants et artistes sont 
reçus membres du Lycée des Arts, des prix et médailles sont décernés, entre 
autres, à deux compositions de similor et de laiton, supérieures à celles 
des Anglais, objets qui manquaient à F industrie Jhançaise; à l'édition des 
Voyages de Lapeyrouse, aux recherches sur les antiquités du Puy-de-Dôme, 
à une pastorale en vers de la citoyenne Viot, à un nouveau régulateur du 
feu pour la distillation des eaux-de-vie, à un nouveau conducteur électrique 
par Régnier, à divers perfectionnements des jambes mécaniques, a un nou- 
veau compas d'engrainage pour la roue de champ et le pignon de roue de 
rencontre de la montre, par le citoyen Hugot, à une cuisine ambulante pour 
armées, à un nouveau télégraphe de marine ou \figigraphe, etc. 

Le surlendemain, Désaudray et ses sous -locataires continuaient leurs pro- 
testations à la Uégie, d'autant plus vives qu'une sous-location plus récente 
promettait d'assez sérieux bénéfices. Une nouvelle troupe avait pris, en eflct, 
sous le nom à'Opéra^Duffa, la succession des Veillées de Thalie pour 
jouer tous les deux jours, pendant les relâches de l'Opéra, les traductions 
d'opéras italiens et allemands, avec chœurs. Malgré le prix élevé des places, 
le public, mis en goût par la bonne interprétation de la ])icce d'ouverture, 
l'Enlèi^ement du Sérail, de Mozart, commençait à frécfuenter assidûment le 
nouveau théâtre. Mais, hélas I comme la plupart des théâtres, le Cirque, 
quelques semaines plus tard, le a5 frimaire an VII (16 décembre 1798), 

I. Archives nalionalet, Lyctk; des Arts. 

a. Arthur Pou«il^, Le Cirque du l*aUiU - lioyal. 
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(iiûssait cinns un incendie une courte existence hien lourmenUkî. Voici h titre 
de document In lettre adressée le 36 frimaire au ministre des nuances par 
le fondateur du Lycée des Arts : 

Citoyen Ministre, 

'tant (h; geiu voulaient ma ruine! I.a voilà ronsoininéi^ : ni deux heures de temps 
le Lyc'éc», ioul ee cjue je possc^dais et juscpi'à nui grande éelielle à ineendie», a élé 
la proie d(;s flaimnes! 

Le feu s'est nuuiifeslé 
par cin(| endroits à la 
fois. J*(Uais resté la veilli* 
jusqu'à minuit à faire les 
paquets pour la dislri 
bution des billets de la 
soixantième séance, qui 
devait avoir lieu le 'J(),et 
nulle appareiue de feu 
n'existait; à sept lieures 
du matin il n'y en avait 
encore aucune, à buit 
licures tout était en 
flammes! 

Les seuls fonds que 
j'avais pour la séance 
publique m*ontété volés, 
et mes effets et maebines 

saccagés. Il ne me reste plus un sol à lu maison. Mais mes liesoins ne sont rien 
près de ceux de la Nation; dans toute circonstaneo j'aurais op|)elé votre bienfai- 
sance sur ma famille'... 

Kl Désaudray, qu'on accusa un moment d\^tre l'auteur de Tincendie, no 
réclamait rien moins que /|Oi,K();) fraïu^s et un nouveau liM^al |Mmr son LyciW). 
Il obtint, par arrêté du l)irectoin\ du l\ iiivAse an Vil, .'<o,<mm) fraiu*s, plus 
quelques menues iiulemnilés, et eidin IVglise du l'Oratoire, rue Saint-lloiuin'. 
pour (pie le Lycée put continuer S4's lra\au\. Mais Désaudray était en mdit/^ 
ruiiu*, tant il est vrai (pu* les arts et les S4*ien(H»s» (pii consolent (piebpiefois 
b^s li(>inm(*s, ik^ les font point toujours vivn^I Quant aux (bVoiiduvs, u Tadju- 
di(*ali(>n en fut adjufi^ée a un Hi(nir Pialut, IVmpbuvment du (linpie (Munbb*. 
le t(^rrain éb*vé au niveau du sol du surplus du jardin et (bV(»ré par un 
parallélogrannue de gazon entoun* de grilles 2i bauleur d'appui. » 
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Si, pendant la Révolution, le Palais-Royal fut un moment, avec le Cirque, 
le suprôme refuge des vertus, dos sciences et des arts; si le jardin fut le centre 
de toutes les passions politiques et populaires, les galeries furent, certes, tout 
autre chose, les Galeries de bois surtout, qui devaient pendant plus de 
quarante ans caractériser non seulement la vie du Palais, mais encore la vie 
môme do Paris. 

C'est à la place de la terrasse h balcons et h arcades grillées séparant le 
jardin do la cour d'honneur et faisant communiquer les deux ailes du 
Palais, h remplacement actuel do la galerie d'Orléans, sur les fondations, 
h peine élevées d'un mètre au-dessus du sol, du bâtiment et du dôme 
prévus par l'architecte Louis, que le duc do Chartres, dont les finances 
étaient fort obérées, fit élever, à la fin de 178/1, un immense baraquement 
provisoire, dans un simple but de spéculation, a en vue, disait Hachaumont, 
d'y installer une espèce de foire {lerpétuello. » Ce qu'était au juste cette 
construction, les dessins, lithographies et aquarelles de l'époque et les 
illustrations de livres du commencement de ce siècle nous en montrent tous 
les aspects : h l'extérieur, du côté du jardin, un long mur de torchis, coupé de 
loin en loin de maigres fenôtres grillées, plus larges que hautes, et trois ou 
quatre noirs tuyaux de poêle; pour voiler un peu la nudité de ce mur lépreux, 
baigné par une rigole nauséabonde, à hauteur d'appui, un treillage duquel 
les plantes grimpantes étaient le plus souvent lleuries de bouts de rubans, de 
papiers maculés et de plumes multicolores. Pour l'extérieur, du côté de la 
cour d*honneur, c'était encore bien pis; mais là, du moins, la laideur 
désolante du baraquement s'égayait en quelque sorte à l'originalité imprévue 
des trois hangars, débarras ou remises des galeries de bois, communiquant 
entre eux et accotés, le premier, plus bas, aux galeries ; les deux autres, plus 
hauts et formant deux profonds retraits, à l'extrémité do l'aile du bâtiment 
où se trouve aujourd'hui le péristyle de Chartres. Telle quelle, la cour 
d'honneur no méritait plus son titre et semblait bien plutôt fitre la cour d'une 
pantagruélique hostellerie. Quant à l'intérieur des galeries do bois, il 
répondait en tous points h ces dehors sordides, dont le provisoire devait durer 
si longtemps : une triple rangée de boutiques séparées dans le sens de la 
longueur par deux promenoirs, surmontés chacun d*une toiture plus élevée 
que celle des trois rangées et recouverte en plomb, et dont les bas-côtés, 
au-dessus des boutiques à droite et à gauche, étaient une suite do verrières 
plus larges que hautes; suspendus par un système de poulies, quarante 
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réverbères ëclairaicnt le soir celle médiocre charpente clonl les |K)iilres 
transversales portaient enseignes et inscriptions. Pour en terminer enfin 
avec la topograpliie du lieu, ajoutons, avec Balzac, que «ces galeries étaient, 
comme aujourd'hui la galerie d*Orléans, |)ercées au milieu par un passage 
(formant carrefour) et, comme aujourd'hui, l'on y pénétrait encore par les 
deux péristyles actuels, comnioncés avant la Révolution et abandonnés faute 
d'argent. I^a belle galerie de picTre (pn* mène nu ThéAire- Français formait 
alors un passage étroit, <*oiiiiii sons le nom de Gairrie vitrvr, d'une» linutenr 
démesurée cl si mal couvert, (pi'il y pleuvait souvent».» (\'oir gravuivs 
pages ()(), loi et lof).) 

Tout cet ensend)le, plus (pie rudimentaire, avait d'abord été lou<» en 178'! 
par un sieur Uomain, qui le repassait, en 17*^;). au ritoyen Lavoycpiern\ 
lequel, en 179^» obtenait de Pliilippe-figalilé un nouveau bail de douze ans, 
à condition de construire entre le tbéAtre et la rue et la galerie Mont|)ensior 
la Galerie vitràe, et c'est grAce h ce bail, (pii était de r>'i.iK>o francs par an, 
que fut empêchée l'aliénation de toute cette partie du Palais. l/cs bara(pic- 
mcnts avaient été subdivisés en misérables bouti(pies de quatre a cin(| mètirs 
de haut, mais n'ayant pas plus de ein(| a six mètres carrés rliarune, qui furent 
sous-louées innnédiatement a des libraires, des modistes et des lingèivs, 
auxquels vinrent bientôt se mêler les prostituées attirant la foule de ious les 
crocs, escrocs, /ilous, mauvais sujets^, d'oîi l'épilhètc fort juste de Camp 
des Tariarcs qui lui fut donnée et qui devait servir de titre a un roman de 
mœurs parisieimes écrit par Liouvet. I^ vogue énorme de ces galeries croissait 
sans cesse, attirant les commerces de luxe et les premiers libraires, si bien 
que les l)outiques, misérables échoppes, se louaient juscpi^h mille (h:us chacune. 
Dans ce l)azar, tout se trouvait, depuis les toilettes et les coifTun's h la dernière 
mode juscpi'aux défroques les plus bizarres, épaves de tous pays et de tcmtes 
conditions; aux devantures poussiénMises ou dans les recoins obscurs de ces 
taudis, s'entassaient livres, estam|)es et journaux, primeurs et salaisons, 
chaussures et lingeries, gants et parfums, talmcs, biml)eloterie, faïences, 
meubles, literies, tout, tout et tout, et surtout sVtalaient des exhibitions 
malsaines et s'ofTrait de l'amour frelaté. 

A Texpiration du bail I^voyepierre, le 11 germinal an \II, ses héritiers 
contimièrent sans bail à jouir des galeries de l)ois, moyennant 7o,(k)o francs 
par an. En Tan XIV, après une vaino tentative de démolition faite par le 
Tribunal, le Domaine rachetait pour 70,^x1 francs les Inmlicpies de l>ois 
et la galerie vitrée, et en |)assait bail h Marie pour iio.Scmj francs, du 

I. IHmiom prrdufi. 

i. lUr.ii4UMOfiT, Mrmoirn tetrtin. 
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QQ soptciTibrc i8o5 nu r' octobre i8i/i; puis, moyennant i/|i,ooo francs, h 
Louis Daurée, contrôleur des droits réunis, comme son prédécesseur, prête- 
nom du sieur Lescuyer, par un acte du afi février i8i/i*, qui nous donne la 
description exacte des galeries de l)ois et de la galerie vitrée h cette époque. 
I/attrait de la nouveauté, la promiscuité de tous les vices, la badauderie, 
en un mot, i)euvent seuls expliquer Tentliousiaste engouement qui s'attaclie 
durant toute leur existence h ces galeries primitives, au sol de terre battue 
augmenté par les fétides alluvions qu*y apportent de tous les coins de Paris 
les souliers et les bottes des passants. 

Ces galeries sont la promenade du soir ou plutôt elles sont à cette beure un 
éloujfoirj un véritable coupe -gorge, dans lequel l'bonnéte bomme, l'Iiomme sans 
méfiance est loin d'ôlre en sûreté. Ce lieu devient à la cbute du jour le rendez-vous 
de tous les escrocs de Paris et du rebut de la société; c'est là que se rendent en 
ioule les Joueurs, les oisifs, les désœuvrés et les gens sans aveu dont abonde 
la capitale ; à cette classe déjà nombreuse se joignent les filous de toutes espèces 
et mfime leurs apprentis, qui viennent faire leurs premières armes dans ce foyer 
de corruption ; ils s'essayent ordinairement sur quelques étrangers ou quelques 
curieux qui, confondus dans la foule, paient de quelques bijoux précieux leur 
funeste sécurité. 

Lorsque les réverbères sont allumés, lorsque les boutiques sont illuminées, les 
galeries de bois sont tellement encombrées, qu'il est difilcile d'en sortir sans 
courir le risque d'y être étoufle; l'ainucnce y est si considérable qu'il est rarement 
possible de tourner sur son oxe, et souvent mâme, pour se dégager et retourner 
chez soi, celui qu'une indiscrète curiosité a conduit en ce lieu est contraint d'y 
attendre des lieures entières qu'il plaise à la foule de lui permettre de se retirer >. 

Et c'est Désaugiers qui se complaît en une interminable suite de stropbes 
sur les plaisirs du Palais et de ses galeries, et encore Balzac, dont tous les béros 
frétpientèrcnt peu ou prou la fascinant bazar; seulement, l'admirable roman- 
cier voit juste et ne se laisse pas éblouir par Téclat des quinqucts, le l>our- 
donnement de In foule et le papillotement des étalages bizarres: 

Ces sinistres amas de crottes, ces vitrages encrasses par la pluie et par la pous- 
sière, ces buttes plates et couvertes de baillons au dehors, la saleté des murailles 
commencées, cet ensemble de choses qui tenait du camp des bohémiens, des baraques 
d'une foire, des constructions pro\ isoires avec lesquelles on entoure, a Paris, les 
monuments (pi'on ne bAlit pas, cclto physionomie grimaçante allaient admirablement 
aux dilTérenls ccunnierccs qui grouillaiciil sous ce liaugar impudique, elTronté, plein 
de gazouillements el d'une gaieté folle où depuis la llévolulion de 1789 jusqu'à la 
llévolution de i83o il s'est fait d'immenses ulTuircs. Pendant vingt années, la Bourse 
s'est tenue en fuce, au rez-de-chaussée du Palais. Ainsi l'opinion publique, les 

I. Archive!! iiaUoiialcs, iiapicrs des princes d'Orléans. 

a. l.K Ckmsruii (J«)S4»|)Ii Hosny), Voyage teniimenlai autour du PalaU-RoyaL 
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répiitaiioiis se faisaieni et 8e tléfaisaieni là aussi bien que les afTaires poliluiucs 
et finaucières. On se donnai! rendez -vouh dans ces galeries avaiil et après la 
Bourse. I^e Paris des banquiers 
et des commerçants encom- 
brait souvent la cour du Palais- 
Royal el relluail sous ses abris 
par les temps d(^ pluie. La 
natures de riî bAiiment surgi 
sur ce point on ne sait com 
ment, le rendait d'une étranger 
sonorité. Les éclals de rire y 
foisonnaient. Il n'arrivait pas 
une ({uerelle a un bout cpi'on 
ne sut à l'autre de quoi il 
s'agissait. Il n'y avait là (pie 
des libraires, de la poésie, de 
la politique et de la prose, des 
marcbandes de modes, enlin 
des filles de joie qui venaient 
seulement le soir. Là, fleuris 
saient les nouvelles et les 
livres, les jeunes et les vieilles 
gloires, les conspirations de la 
tribune et les mensonges de la 
librairie. Là, se vendaient les 
nouveautés au public qui s'obs 
tinait à ne les aciieter que là. 
Là, se sont vendus, dans une 
seule soirée, plusieurs milliers 
de tel ou tel pamplilet de 
Paul Louis Courier ou des 

Avenlures de Ui jHle d'un /?oi, le premier coup de feu tiré par la maison 
d'Orléans sur la cliarle de l^)uis XVIll' . 




riKiiiic-riiA%çoii-i.âoii%no ru^TAinat (1760- iS53) 



Kl la foule grouillante passe sans arrt^t des galeries de pierre aux galeries de 
bois, des galeries de lH)is au jardin, se n*|H)saiit aux tables d(*s riifés ou sur les 
banes de pierre placés alors au bas <le rliaque pilastn»; la disparition du < '.irque 
a d'ailleurs agréablement Iraiisforiiié le jardin, lui n*ndaiit Tair <*! res|)ar4> en 
alteiidaiit qu'il soit, en iKo«'{, replanté aux frais des lo4*alaiies. 

<)uatre cent quatre vingt sei/r jiMuies lillruls sont rangés sur liuit lignes, 
entourés de tn^illages — pi^ints (*ii vert à bautrur d'appui - tpii b'ur Hrr\riit 
d'eiuaissement. L'inlervalle entn* cbaipie arbn* est rempli par de» arbustes, arbris 
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seaux et fleurs do toutes saisons. Ces plantations forment dix allées, dont cinq de 
chaque côté. Au milieu et aux extrémités deux grands gazons, carrés-longs, avec 
bordure et revers eu gaxon, Tormaiil glacis. Kuiro les doux lapis verts parallélo- 
grammes est un autre gazon circulaire (qui sera remplacé ultérieurement par un 
bassin), également entouré de treillages verts. Au pourtour des dits gazons, il y a 
vingt-quatre orangers ■• 

Mais le duc d*Orlëans Louis- Philippe, rentré en possession du Palais de 
ses pères, en a entrepris la restauration et l'assainissement; rien n'échappe à 
Fontaine son architecte, pas même le jardin dont le gazon central est remplacé 
en 1816 par le bassin actuel, et qui prend Taspecl qu'il a conservé aujourd'hui; 
massifs et boulingrins disparaissent, et en iSa^ sont établis les deux parterres 
de gazon et de Heurs, décorés do groupes et de statues en marbre blanc et en 
bronze qui sont aujourd'hui Eurydice mourant, par Nanteuil, V Apollon du 
Belvédère, le Charmeur, par Tliabard, dans le parterre sud; le Pdire ei la 
Chèvre, par Lemoyne, Diane chasseresse et le Jeune Baigneur, par Espercieux, 
dans l'autre*. 

Eu i8a8. Fontaine attaquait les fameuses galeries de bois dont le pitto 
resquo faisait place à la sévère ordonnance de la galerie d'Orléans ; sa froide 
clarté et son animation restreinte nous semblent peut-être aujourd'hui un peu 
mélancoliques, mais elle fut louée par tous à l'époque de sa construction. 
Combien ces changements durent gêner tous les originaux que le Palais 
comptai depuis Métra le nouvelliste, le marquis de Ximenès, ce chevalier de 
Saint-Louis qu'une singulière manie avait fait nommer le chevalier Tape-C..., 
jusqu'à Cassagnole, ce charmeur d'oiseaux qui habitait la maison de l'horloger 
Le Roy et ne sortait jamais du Palais, ou ce vieux soldat de Waterloo dont la 
seule distraction était d'écouter une petite boîte à musique pendant qu'il 
mangeait invariablement du pain rôti et du fromage, jusqu'à Mustapha- Bour- 
Kaïb, l'ancien officier du dey d'Alger, devenu marchand de pastilles du sérail 
sons le |K3rist)'lo de Joinvillo, puis Galerie d'Orléans, et onna Galerie des 
Proues. Et parmi ces originaux, il nous est impossible de no pas citer le 
plus célèbre, le Diogène moderne, C^hodnic-Duclos, a Thomme barbu et dégue- 
nillé, chaussé de bottes sans talon, coifTé d'un chapeau effondré et sans l>ords, 
majestueux et solennel sous sa défrocjue hideuse, calme, froid, silencieux, 
sinistre, le roi des gueux, le fou du Palais- Royal, qui pendant dix-sept ans 
a bravé cyniquement les regards curieux et ébahis, en déambulant sous les 
galeries, chaque jour régulièrement, de quatre heures à dix heures en hiver et 
de neuf heures à minuit en élé^. d 

I. Annuaire ou Tableau du Tribunal. 

a. Wilbmd Cii%biioi.. 

3. Les Chroniifues du Palais- Hoyal. 



LB JARDIN, LB CIRQUB KT LB8 OALBRIB8 DB B018 Il3 

Royaliste exalté, ayant maintes fois, sous la Révolution et TEmpire, payé 
de sa liberté son dévouement au roi, Chodruc-Duclos avait eu le malheur 
de tuer en duel un jeune officier, M. de la Rochcjaquelein, qui Tavait traité 
de roturier. Malgré ses services, on ne put le lui pardonner en haut lieu, et 
comme il ne demandait rien moins que le grade de maréchal de camp, 
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Contlrviu par Fontaine, en ilil ili9, et Uàa%fotmét pl«» urj par PrMftr CK^brol, en iléO'il*|, 

pour l'âgrAndiMcnimt dm Tb^Airc ■ Fr«n^«it 



il refusa le brevet de capitaine qui lui était ofTert et commença h pro- 
mener ses haillons vers iSsB. Il demeurait dans un lM>uge, aa, rue Pierre- 
l^srot. 

Poursuivi pour vagabondage, il fut accpiitté, ayant pu prouver qu*il avait 
des propriétés en fiascogne et était un rentier qui né^lif^r sa ioitriir; mais 
le délabrement do sa culotte no lui vahii pas moins une condamnation 
pour outrage h la pudc*ur. On ra(*oiito que, le matin du tiH juillet iH3n, il 
prit le fusil cruii insurgé cpii venait do manquor un Suisse ol tua ro 
dernier : 

— (lonliiuioz, citoyen, dit Tautre, ça va bien. 

— Non. dit tranquillement Chodruc en lui rendant Parme, ce n*est pas 
mon opinion. 

Et il reprit sa promenade journalière, accompagné quelquefois do /«amore. 
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Tancicn nègro de In Diibarry, jusqu'à sa mort sulnle, le ii octobre i84q» à 
la porte d'un marchand de vins, aai» rue Saint-IIonoré*. 

Lorscfue la galerie d*0rldans eut remplacé les galeries de bois et que bon 
nombre d'habitués Tcurent abandonnée pour les boulevards, on songea un 
moment, en i8/|8, \\ faire du jardin une serre gigantesque réunissant les plus 
rares essences; mais on se borna simplement h édifier les quatre petits 
kiosques que nous voyons encore h l'extrémité des parterres et où de braves 
marchandes, connues, comme aujourd'hui la mère Morin, de plusieurs géné- 
rations d'enfants, débitent sucreries, sirops et jouets. 

Lies politiques sans foyer et les artistes dramatiques en quête d'engagement 
ne promènent plus dans le jardin leur faconde chère aux caricaturistes; il 
appartient aujounl'hui aux amateurs de musique militaire, aux nourrices 
et aux enfants dont les jeux et les rondes sont l'écho bien lointain de la 
turbulence d'autrefois et des époques troublées oii la Révolution s'envola du 
jardin. Seul, le célèbre petit canon de bronze (voir gravures pages 137, i55 
et 2ofi) qu'en 1786 un sieur Rousseau installa sur la ligne du méridien de 
Paris pour marquer le midi vrai et remplacer l'ancien aidnm solaire d'une 
des maisons de la rue des Bons-Enfants, semble continuer les traditions du 
Palais-Royal; cette légende y était gravée: Haras non numéro nisi screnas 
(Je ne compte que les heures heureuses). Placé d'abonl près du théâtre de 
la Montansier, il fut transporté ensuite au café du Cave^m avant de prendre, 
en 1799, sa place actuelle où il fut, croyons-nous, changé pour un semblable 
et meilleur par M. de Chabrol, préfet de la Seine sous Louis -Philippe. II 
figure au budget pour aoo francs et a toujoui*s eu son armurier attitré : ce 
fut bien longtemps Leroux, auquel Fauré I^ Page a succédé aujourd'hui. 
Mais que de changements depuis l'époque où Ydhhé Delille écrivait son 
quatrain bien connu I 

Dans ce jardin, on ne rencontre 
Ni prés, ni bois, ni friiîU, ni nciirs. 
Si l'on y dérègle ses mœurs, 
Au moins on y règle sa montre. 

I. Cf. Lti Chroniiiuet du IHiiait-Hoyal — Par'u à travers Ut dget. — Histoire du Patatsltoyat et 
de ses gâteries, clc. 
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Le mouvcmcfil pan»irn %c porir au PalaU-RnyDl. — I^i (îrollo Flamande. — I^ Cafr liai ion. — 1^ pAlU»i(T 
(îrndron. — I^ Cafr Polnnai«. — I^ (jifô Mrranlqur. — l>» Café cir Foy ri «♦« pmprifUirrf. JouM^rand. 
I^nolr, cIr. — Le Club dr« Rrlicr*. — llollly ri le Cafr do Foy. — L'iitrondrlle d'Iloraro Vrrnrl. — L© (iafé 
dr« Millc-(>»lonnc4 cl la belle Madame llnmain. — I^ glarirr (>>nma el lr« Jarobln«. — 1^ Socirlé du Cadeau. 
— 1^ C^\cati cl ton clicnU. — Il dcvicnl (jifô dti Prrron, Pavillon de la Pali. piiU C^fc dr la Rolondr. — 
\jr% demi -soldes au Café l^mblin. — 1^ Caf«» de Valoi» — Vrfour fonde le <'jifé de Cbarires. — 1^ Pelil 
Vrfoiir. — 1*0 Cafi» llollniidni^. — Café« divers. — \a^% n**lJiiiralriir'« M^»l, lleaiivilller«. V«'ry — l^t Fnre* 
Pnïvençniit. — 1^' Café dOrlrnns. — l,r^ llôich g;irMi« el |e^ Anglai«. — L'IbMrl d'Anglelerre — (jif^t. 
rt «Inuranls cl hôtels d'atijoiird'Iiul. 

A la fin (hi xviir siècle, le mouvement parisien se déplaçait, drserfaiil 
le boulevard du Temple el ses cafés, voisins des In'loanx du fameux Nicolcl, 
depuis ceux où les traiteurs facilitaient les moyens de sacrifier à Vamour en 
buvant à Bacchus^ jusqu'au Cafc Turc, ou frécpientait la meilleure société; 
du reste, les innovations de Louis-Pliilipi>e-Josoph, duc de Chartres, ne 
faisaient- elles |>as converger toutes les curiosités d'alors vers la demeure 
des d'Orléans? 

Traiteurs et rôtisseurs commençaient, d'ailleurs, h faire place aux reslau- 
raiils, et les vidc-bouteilles d'autrefois allaient ôtn* oubliés |iour les cajés 
aux a)nversations libres, spirituelles ou bniyantes des oisifs et des viveurs, 
|K)ur les cafés qui allaient (^tre une des conqui^tes de la Hévolution et 
dont la vogue commençait, jouant un véritable nMe social et |K)litique. 
Ils n'attiix»rent foule plus com|>acle et si bigarnn* en nul endroit plus qu'au 
Palais- lloynl, qui en tira sa plus grande |>art de fortune et de renommée; 
nous consacrerons donc h chacun d'eux une courte monographie. Aussi 
bien Parisiens, provinciaux ot étrangers, nnalistes et nufcontents, orateurs et 
com('*diens, débauches et joueurs, prrtrrs assermentés, agioteurs, nouvellistes, 
conspirateurs, émigrés. Jacobins, (iin)ndins» |>atriotes, |K)liticiens, jeunes 
soldats de la Uépublique et vaillants débris de la Cirande Année, artistes 
et l>eautés de toutes catégories, tous et toutes, s'y donnent rendoi-vous ot 
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mellont la fièvre d'une vie factice sous les all<$es et les arcades du Palais 
rajeuni, tandis que tintent les pièces d'or dans les maisons de jeu et que 
sonnent, dans les nielles et passages obscurs, les coquilles des épées en 
quelques hàlifs et furieux duels. 

Des cafës qui existaient ddjà lors de la construction des arcades, beaucoup 
disparurent avant le Directoire, dont brochures ou journaux du temps nous 
donnent les difTërents asi)ccts; et ce furent, par exemple, la Grotte flamande, 
où la bière anglaise attirait les acteurs de la Monlansior; le Café Italien, avec 
son poêle en forme de montgolfière, autour duquel péroraient h Tenvi les plus 
extravagants nouvellistes; plus loin, le fameux pâtissier 6r^/i^ro/i, de qui la 
boutique était robscrvatoiro où courtisans et femmes de cour pouvaient 
risquer un coup d'œil sur les groupes galants; puis encore le Café Polonais, 
fréquenté par les réfugiés de Pologne, et le Café Mécanique, fondé par 
Uelleville en 1786 : 

Des colonnes creuses, répondant aux caves, supportaient des tables de marbre. 
I^ limonadière avertissait avec un porte- voix les garçons qui étaient dans le 
sous-sol; aussitôt, au niveau de lu table, s'ouvrait une petite porte de fer, et Ton 
voyait opparaltre par cette ouverture, sur un plateau, les boissons qu'on avait 
demandées*. 

Tandis qu'en 1788, le patron, expert k inciter le client k la consommation, 
supprimait les gazettes le dimanche ou lorsque les tables étaient remplies, sou 
successeur. Taures, quatre ans plus tard, pour s'ôtre opposé à ce que Ton 
chantât le Ça ira, recevait un coup de sabre au bras et voyait sa femme 
à demi éventrée par de valeureux sans-culottes. Taures et su femme en 
guérirent, il est vrai, mais le coup était mortel pour rétablissement, qui 
fermait ses portes quelque temps après. 

Longtemps le plus vivant, le mieux achalandé, le doyen somptueux des 
cafés du Palais-Royal, fut sans contredit le Café de Foy. Fondé en 1726 par 
un ancien oilicier — M. de Toy ou Koix, — il logea d'alxird 2i renseigne. 
Café de la Foy, rue de Uichelieu, en face de la rue Villcilo, sur un passage 
descendant au jardin. En 1779, grâce u sa jolie femme, prétend la chronique, 
Joiisserand, fils du Joussei*aiid qui en 17/18 avait succédé k Foy, obtenait du 
duc de Charti*es sept arcades sous la future galerie de Montpeiisier, en face du 
fameux Arbre de Cracos^ie. Sa situation, le privilège qu'il avait seul obtenu 
d'avoir des tables et de servir dans le jardin sous un pavillon co(|uet, la qualité 
rare de ses limonades et de ses glaces, lui avaient tout de suite accpiis d*ètre 
« le café de bel air, le rendez-vous des vieux chevaliers de Saint-Louis, des 
vieux militaires, des financiers k grosses perru(|ues, k cannes à pomme d'or 

I. ChroniV/iirf f/u Poiaii-Hoyai, 
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et h souliers rarros », cl «IVln» oiiroiv « iiii salon <l\»lt»j^anli»H iii<H|iiaiit \es 
feiniiies qui passaiiMil, et dt* hndins rliovaliors Imlniiranl le pied Hur ItMir rhaisc 
|>cMiclio«\ jouant aver IVvonlail «le leurs lH»llt'S w '. 

Mais le voici luenttM, a\er. 17H;). « |M*lile capitale (ragilali<iii dans le ntvaume 
de ra^nlalion »' ; tout nalurellenu*nl les ^azvticrs v alIlutMit ; alors, les tribunes 
rëvolutioiuiaires sont les tables de ce café; sur elles, les orat«'urs des clubs 

I. Tableautin l*aUtt$- liuyaL 

1. I.a Société française pemlanl la Héintlutitm. 
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viennent crier a Aux armes I )» lors du renvoi do Necker; a A Versailles I » 
quand les plëbéiennes veulent du pain; «A TAbbayel » lorsqu'il s*agit do 
délivrer les gardes -Trançaises; ïk, Camille Desmoulins, en une seule harangue, 
décide du sort de la Baslille et de Tancien régime. 

Puis, comme la Constituante a décrété que les créanciers de TÉtat seront 
payés exactement, la clientèle de Jousserand s'augmente des ralliés h la 
Révolution, anciens employés de la cour, rentiers paisibles, fonctionnaires 
timorés devenus tout h coup patriotes ardents. Le fougueux marquis do Saint 
Iluruge y fait un cercle qui se tient tantôt au pavillon du jai*din, tantôt 
sous les arcades, tantôt dans la salle aux pi*écieuses boiseries, et est d'abord 
présidé par Billard, «l'orateur des communes»'; puis à cette éphémère 
présidence se succèdent un ancien notaire, l'avocat Nodille, l'avocat llosin et 
enfin un anonyme chanoine de Nantes, « l'abbé de six pieds d. 

LfOs tapageuses séances de ce club n'avaient pas pourtant éloigné les 
habitués du café de Foy : le vieux poète Lebrun- Pindare, toujours appuyé 
sur le bras de sa cuisinière, le danseur Dérivis, le chanteur Cenla, le nou- 
velliste Métra, le peintre Louis David, qui par la politique commençait sa 
1^ grande fortune artistique; Baculard d'Arnaud, connu surtout pour avoir, dit 

la légende, emprunté 3oo,ooo livres par pièces de six sols et écrit un vague 
roman : le Comte de Cominges, et l'original marquis de Ximenès, le a chevalier 
Tape-C... ». Jouant aux échecs, faisant des vers, fréquentant les coulisses des 
théâtres, le marquis, ancien galant de M'^ Clairon, devenu nonagénaire, faisait 
encore une cour assidue à M"* Levert, jeune pensionnaire de la Comédie-Fran- 
çaise*.' De plus, Jousserand avait installé au premier étage le Club des Échecs, 

^ émigré plus tard au café de la Régence; ses savantes et silencieuses assises 

n'empochaient pas d'y jouer gros jeu, et Talleyrand avoue lui-même y avoir 
gagné 3o,ooo francs lorsque, sur le point d'ôtre nommé évèque de Paris, il est 
accusé d'avoir gagné, puis dissipé 700,000 livres dans les maisons de jeu. Enfui, 
pour sacrifier au goût du jour, cette salle, après minuit, devenait un concert. 

V Cependant, avec les luttes entre aristocrates et jacobins, la tranquillité 

relative du café de Foy fait place à de chaudes alertes. D'ailleurs, le ci-devant 
café du bon ton, le café royaliste, devenu révolutionnaire, est de nouveau 
monarchien loi*sque commence la Terreur. L'augmentation de ses glaces, jior- 
1^ Il ao sols, éloigne les oi*aleiii*s cliibistes et leur clientèle populairo. On 
place k la porte une potence aux couleurs nationales^. I^s royalistes la brisent. 
Les jacobins reviennent, y donnent de fréquents assauts. Un jour, le sieur 

1. Atpoiu à tous Ut Comilii du Palais -Royal. 

2. Chroniquet du Palais -Royal. 

3. Li Pelit Gaulier, Juillet 1791. 
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Ségur, un habilué, y est k moitié assomme. Les patriotes veulent puriHer ce 

café de ci-devants; ils y brûlent Fencens et le genièvre cliers k Hobespierrc. 

De temps a aulre, ils on exigent violennnent la fermelure, i>arf()i8 y placent 

un poste do ganlos nationaux et, linaloment, arrnM'Iicnt au nnn- un bonnet 

phrygien, oc en rendant lo 

distribntour d'eau cliaudo 

responsciblc do ce sifçnc 

resp<*claI)lo'.)) Joiissornnd, 

stoï(pio cl ninlin sous 

Torago, n'en avait pas 

moins, dit-on, jr^gné rinci 

millions, lorsqu'on i7;)3 

il passa la maison à son 

gendre Lenoir. 

Lo cafc do Foy roprt*nd 
un aspect plus paisible 
avec colui-oi, original fort 
acouoillanl aux arlislos 
et, au surplus, liniouadior 
si e\|>ort a vondre <( de 
reaunle-vio d'Audaye faite 
k Suresnes, de Tcau de 
noyau de Plial8lK>urg ou 
des liqueurs des iles Taites 

au Faubourg Saint-Germain»', qu'il |ieul, dos i8o4, se n^lîrcr en son hAlel 
de la rue Caumartin, après avoir cedo le cafo (|>our 300,000 Francs, disent les 
uns; 100,000, plus 3^,000, disent les autres) a son premier garçon l^emattre; 
si riche qu'il léguera au f/ouvre — où elle figure aoluellement — sa curieuse 
collection de tabatières estimée 3oo,ooo Francs, laissant une Fortune au petit-fils 
d'Horace Vernet et une somme considérable |K)ur la Fondaticm d'un hospice. Et 
de plus en plus y viennent les joueurs d'échecs que Boilly nous a représentés 
dans Un caft à Paris en 1815 (voir gravure i>ago yo). dans ce Coin du 
Café de Foy où un consonunateur hume sa demi -lasso, ou dans ce tableau : 
V Intérieur d'un caJZ, que nous décrit ainsi Vatoul en iHa.i : 

lloilly, Hc Ion pinceau les ndclcs couleurs 
Font rire nos regards au tableau de nos mœurs. 
Que j'aime ton cafi^, ses jeux, ses personnages, 
Des cercles de Paris pittoresques images f 

I. L^llrfi bontfremenl pnirioliquei. 
s. Tout ce qui me paue par la îéie. 
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Il a son a^lé gauche, il a son cdU* droit, 

Des rois, des nations on y juge le droit; 

Mais si les deux |Kuiis se dcVlarent la guerre, 

(le n'est pas |K>ur tn»ulilcr la paix du luinislcre, 

Briguer le portefeuille, ou voter le rejet 

Du chélif trois |K)ur cent ou du pesant budget : 

Ijcuv |H)liti(pie est douce, et leurs tran(|nilles armes 

Aux puissances du jour ne causent |K)int d'alarmes. 

Ici, près d'une table, un gi-oupe de guerriers 

Contemple ce tournois où deux preux chevaliers. 

Sous des drapeaux divers, opposent avec gloire 

Des Clorindes d'ébène aux Clorindes d'ivoire : 

Cobleniz, en cheveux blancs, lutte contre Austerlitz, 

El l'aigle en demi-solde est le rival du lis. 

Un vieux juge du camp les observe en silence : 

Le parapluie à canne a remplacé sa lance; 

Son chapeau laisse voir, sous deux angles aigus, 

En aile de pigeon ses cheveux étendus. 

Et, fidèle aux couleurs qu'il servit au jeune Age, 

C'est h l'escadron blanc qu'il promet l'avantage. 

LÀ, sur un autre point du faubourg Saint-Germain, 

Un gros baron poudré, le journal à la main, 

Tandis qu'& ses côtés dort sa petite chienne, 

Savoure les douceurs de la Quotidienne. 

L'un, pour se rafraîchir, a déjà préparé 

L'é(X>nomi(iue espoir d'un verre d'eau sucré; 

L'autre, aimable et cocpiet au déclin de son âge, 

Aux Ninons du comptoir offre un gothique houimage, 

Et, petit Richelieu, d'une tremblante voix. 

Raconte sa jeunesse et ses galants exploits. 

A gauche du tableau le caractère change : 

D'amateurs lil>éraux c'est un nombreux mélange. 

Un jeune coKmel rêve l\ nos vieux succès; 

Un jeune étudiant lit le CouiTier français. 

Et voit avec plaisir qu'aux larmes de la Grèce 

Par les plus nobles vœux la beauté s'intéresse. 

L'heureux agent de change entretient le banquier 

Des chances de la rente. Un |)etit linancier, 

Dans ses rêves hardis, dctiVine le Grand- Livre. 

A de moins hauts calculs innocemment se livre 

Ce modeste joueur, rival de Munito, 

Qui compte sur ses doigts les points de domino; 

S'il triomphe, |)our |)rix de son hundile vic*t4iire, 

\ji mousse du houblmi arix>M*ra sai gloire. 

Un autre, plus gourmet, s'eni\re des saveurs 

De ce brûlant nectar cpii, chéri des neuf S«iîurs, 

Cn»it en grains |NirfMmés aux chanqis de r.Vrabie. 

Enlin, tous ont leurs goûts, leurs plaisirs, leur manie; 

Et, dans un cadre étroit, ce |)etit univers 

Du pauvre genre humain ii^nferme les travers i. 



I. Galei'ie «/'Or/ro/u. 
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Taudis ([u^en face, clans le jardin, de lygS k i848, les revues de la garde 
nationale alliraienl la foule, les badauds emplissaient les salles du café de Foy. 
Les Anglais aussi le frckiuentaient volontiers, depuis que le fameux amiral 
Sydney Smith, libre sur parole, avait fait sa prison de ce cafo où il buvait 
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tant cl si bien, que, souvent, ses compatriotes devaient s'instituer ses gardes 
du corps et remporter ivre-mort sur leurs épaules. Tous les soirs aussi, 
ce fut, pendant vingt-cinq ans, de minuit a deux heures du matin, la 
<c tablée des Vernet », dont Tcnorme feu roulant de calembours et de « queues 
de mots d divertissait Barre, directeur du Vnucicvillc, Tarchitecte Cellericr, 
de Sourgis, écuyer de l'empereur, Paul Dclarochc. Un soir, horripilé par le 
vide d*un ciel froid dont les badigeonneurs emp«^taienl le plafond, Horace 
Vernet grimpa sur le poêle et peignit la fameuse hirondelle qui Ht la joie 
de plusieurs générations. Lenoir n'oublia |>as de la détacher et de TemiKirter, 
mais elle fut soigneusement re|>einte |mr chaque nouveau propriétaire : 
LfCmattre, Questel, Pouillet-Nibeau, qui introduisit les déjeuners dans son 
établissement, puis encore Uignon latné, ancien garçon du café Minerve, 
qui en fit un restaurant et le céda h son frère |)our prendre le café Riche. 
Aujounrhui, pour tout souvenir du café do Foy, un magasin de bijouterie 
arbore celte enseigne commémorativc : .1 iHirondelU. 

ApK»s avoir amassé un certain pécule avec son « café du llos4|uel », dans 
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la ruo Sainl-Ilonorë, lo limonadier Romain, petit, laid, mais aimable et 
habile, ëlait venu, en 1807, installer à côte du cafô de Foy, au premier étage, 
un splendide établissement oii, parmi les dorures, les entrelacs et le marbre, 
trente colonnes se reflétaient k l'infini dans les immenses glaces qui ornaient 
tous les panneaux : de Ik son nom «les Mille-Colonnes d. Plus que le luxe 
de cette salle, la beauté parfaite de M""* Romain avait de suite attiré la 
clientèle; fort décolletée, très coquette et couverte de diamants, la belle limo- 
nadière siégeait sur un trône authentique en argent, qui avait appartenu, 
dit-on, au roi de Westphalie; sa réputation de belle point trop farouche 
avait gagné jusqu'à la province, et nul ne se serait permis de visiter le 
Palais-Royal sans aller faire un pèlerinage aux Mille-Colonnes a dont la Diane, 
disait le marquis de Bonbonne, devenait Vénus au toucher des billets de 
banque ». 

Les étrangers et les ofliciers royalistes le fréquentaient assidûment, et 

la foule y venait aux concerts du soir. Les originaux des types de Balzac, 

et Balzac lui-même, furent ses clients. Pourtant, malgré cette vogue inouïe 

qui permit aux Romain de dépenser dix mille francs pour l'enterrement de 

1^ leur fils en 181 5, enterrement auquel assistèrent cinq cents pauvres, malgré 

la pluie d'or épandue parles alliés en i8i4-i8i5, malgré les fidèles ofliciers 
royalistes dont les conciliabules se terminaient toujours par quelques duels 
avec les ofliciers bonapartistes habitués du café Lemblin, les aflaires péricli- 
'^ taient et le café était vendu, en 1817, par autorité de justice. Mais il est à 

t^ croire que la vente fut bonne, — un ancien amoureux n'avait- il pas acheté, 

prétend-on, le fameux trône pour 18,000 francs I — car les époux Romain 
'^ se retiraient avec une assez honnête fortune dont, au reste, ils ne jouirent 

pas longtemps. Quelques années après, Romain succombait aux suites d'une 
li chute de cheval; quant k la belle limonadière, la retraite l'ayant rendue fort 

')! attachée à son mari, elle prenait bientôt le voile dans un couvent. 



1*' 

, * 
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Un des cafés les plus bruyants fut celui que le glacier Corazza fonda dans 
la galerie de Montpensier, et qui porte encore ce nom, quoiqu'il soit devenu 
café -restaurant. Les Chabot, les Pauly, les Collot d'ilerbois, les membres les 
plus exaltés de la Commune et de la Convention y avaient tenu leurs assises 
I et préparé leurs coups >. 



! 



A la liste des habitués de ce cafc, d'où sortirent les journées des 3i mai 
et 2^ juin, il faut ajouter les noms des jacobins Varlet, Desfieux, Gusman, 
Proly; puis, bientôt après, celui de Barras qui, avec le député «Merlin de 
Thionville et Courtois, étudiait les moyens d'arrêter les excès des comités 

I. Chrwùqueê du Palais -Royal. 
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de gouvemement el d'aider la Convention nationale k recouvrer son exis- 
tence... Nous commençâmes, dit-îl, des réunions le jour chez Doyen, traiteur 
aux Champs-Elysées, et le soir dans un cabinet du café (^orazsa. Ce simple 
limonadier, d'origine italienne, était en môme temps un |>ersonnage diphv 
matiquc : il avait un diplôme du pnpe (pii l'autorisait h stipuler les intéri^ls 
du trône ponlilical. Corazza m'élait dévoué'. » 

C'est la ciu'csl résolue la mort de la (îiroiulo; r'esl lîi cpic viennent 
souvent s'allablcr Talnia, Uonnparle, IUmIouIc'; c'osl là cpTun olVicicr du 
a8* de ligne, Hervé, amant de la I>clle Isabelle, désireux dr vivre encore 
quelques semaines dans les délices du Palais, oITre u.ooo francs a son sosie, 
un ancien sous-lieulenant décavé, lleclor Laforesl, pour faire campagne à 
sa place au /|6* de ligne oii il vient cTi^lre envoyé. Laforesl revient colonel 
et décoré; mais, ne voulant point rendre ce nom d'Hervé cpril vient d'illustrer 
sur les champs de bataille au misérable cpii. dans les pires débauches, a 
déshonoré le nom de Laforesl, le colonel oITrc un duel. De deux pistolets, 
un seul est chargé; au hasard, les comballanls choisissent; le capitaine 
déserteur est tué. Mais tout n'aboutissait pas aussi tragi(|uenient au café 
Corazza, et lorsque Douix, ancien cuisinier de Charles X el successeur de 
Corazza, eut ajouté le restaurant au café, des chansons y perpétucrenl 
l'intarissable gaîlé de F'rance; en efTel, en i83'i, de joyeux convives y 
reconstituaient, sous la présidence d'Albert Monlémonl, la fameuse SocitUt^ 
du Caveau^ fondée en 1729 par Panard, Piron, ('ollé, (irébillon fds. Repris 
successivement par Schmil, puis par Délabre, le café et le restaurant Corazza 
ont su conserver juscpi'a aujourdluii leur vieille réputation. 

En avril i885 disparaissait un souvenir historique de Paris, le Caff de 
la Rotonde, qui fut peut-ôtre pour la province et l'étranger le plus célèbre 
des cafés du Palais-Royal. A la vérité, ses débuts furent bien modestes : une 
cave noire, liumi<le, puante, où l'on pénétrait après avoir descendu quelques 
marches béantes sur le passage du Perron; pour mobilier, quelques tables 
el quelques tabourets garnis de cuir; comme dégagements, un petit escalier 
conduisant h une inHme terrasse donnant sur le jardin, et cependant ce trou, 
qui ne fermait pas avant deux heures du matin, avait une clientt^le si nom- 
breuse, si prodigue et si fidèle, que son propriétaire, Dubuisson, le cédait 
en 1786 k Cuisinier moyennant go,ooo livres*. Aussitôt, ce Café du Caveau 
où <i les preneurs de liqueur noire ensevelissaient chaque jour leurs paroles 
oisives »', se transforme en belle galerie souterraine el devient fort \ la mo<ie. 

I. Mémoires de Darrns. 

s. Correspondance de kl é Ira, 1789. 

S. Mémoireê ieereU, 
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Les agréables oisirs, les habitués de l'Opéra et surtout les amateurs de bonnes 
glaces, dont il s'y fait un débit prodigieux, s'y rendent à différentes beures du 
Jour; quelques gens de lettres y vont Taire leur digesUoii plus ou moins laborieuse ■. 

Sous la Rëvolulion, le Caveau, tapissé de placai*ds révolutionnaires, est un 
moment alMiiidonno sur le bruit cpic son niaîtit) vend do l'argent, mais il 
reprend vite sa vogue. Dans sa galerie, que de pcroreui*s, que do jacobins en 
Tcu, pendant qu*h la porte un parti d'agents de change escarmouche sur 
l'agiotage, et ne jette en l'air que les mots : actions des Indes, bordereaux^ 
quittances, caisse d'escompte, demi -caisse, assignats, papier-monnaie / 

Avant le lo août, le Caveau est le lieu de réunion des fédérés; et Lan- 
thenas, l'ami de Roland, les y régale de bière et de liqueui^; Cambacérès y 
vient tous les malins, à onze heures, prondi*e son chocolat avant d'aller k 
la Convention; Roïeldieu y déjeune avec MéhuI et Devienne, h cdté de la 
table éminemment frugale d'^André Chénier et de Talma, non loin de Lalande. 
Puis, au-dessus, sous les quatre arcades décorées des bustes de GlQck, 
Sacchini, Piccini et Grétry, montent encore les discussions des musicologues 
— acharnés glucListes, irréductibles piccinistes^, — k la petite terrasse du 
jartlin. Redouté, le célèbre |)eintre de i1eui*s, combine des coups d'échecs avec 
David; Martainville est attablé avec le vieil acteur Monvel, qui amène toujours 
sa petite fille, actrice de huit ans au théâtre d'à côté, la future M"' Mars, tandis 
que plus loin la Montansier et son régisseur Verteuil donnent la réplique au 
fougueux Hébert. Pendant le Directoire, le Caveau, qui a envahi le rez-de- 
chaussée, devient le Ca/é du Perron. Sous le Consulat, grâce h Cambacérès, 
Cuisinier obtient l'autorisation d'établir un pavillon semi -circulaire dans le jar- 
din, dél)arrassé du Cirque, devant ses quatre arcades, et le Ca/é de la Rotonde 
fut de la Rotonde en dépit du nouveau titre de Pavillon de la Paix, que 
Cuisinier avait fait graver en lettres d'or le jour de la signature du traité 
d'Amiens. 

Copcndanl, malgré la vogue étonnante de l'établissement, vogue égalant 
celle du café Koy, Angilbert, qui avait succédé en i8oC h Cuisinier, effrayé 
de la tournure que prenaient les événements, quittait Paris, confiant le café 
h son premier garçon, Casimir, qui, ayant su amener un surplus de clientèle 
aveiî les marchands et négociants de province, attirés par le brillant éclairage 
du pavillon, i*endait le café a son patron, l'année suivante, après avoir idéalisé 
un l>énéfice net de /|8o,ooo francs. Aussi, reconnaissant et millionnaire, 
Angill)ert laissait -il son café h ce modèle des garçons. C'est alors que la 
clientèle de la Rotonde se modifia quehiue peu; les joueurs prirent l'habitude 

I. Le Spectateur, 

1. Soiuteau Tableau de Paris . 
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cl*y venir cl(5gustcr la nuit des glaces, des sorl)els et des sirops, en compagnie 
de jolies « nymphes a la mode ». Des souscriptions publiques ne s'organisaient 
plus là, comme ([uckpics années auparavant, pour les fK'res Monlgolfier, par 
exemple, mais des souscriptions prîvces, autant cpie discrMcs, s'échangeaient 
entre élégants et l)elles filles. 

En i8i'i, les alliés, hîon mieux accueillis à la Holondo (voir gravure 
page 77) (|ue chez 
lienihliu, s'nltnhlo- 
rent parmi les 
sons de m 
de lauriers- roses, 
d'orangers ou de 
gi*enadiers (|ui, du 
pavillon, se réflé- 
chissant dans les 
hautes glaces encas- 
trées en un placage 
de lK>is do n>so a\cc 
encadrcMucnls c\ 
chapiteaux dorés, 
faisaient un aulix" 
jardin de ce C4ifé 
luxueux, derricre 

le comptoir dmpiol t^^nait une ravissante caissim\ Kl co|)eiidaul, connue 
les autres, ce café fut souvent tragicpie, et, dans les premièn^s années de 
la Restauration, des cartels y étaient échangés dont la solution était prompte. 
En 1863, Casimir cède la maison a M. Louvet qui, deux ans plus tard, 
ayant ivnouvolé son l>ail |>our dix ans, moyennant 5o,ooo francs, le faisait 
reconstruire plus luxueusement encore. On ne joue toujours pas en ce café, 
pas mcme aux bourgeois dominos; mais c'est alors, devant la Rotonde, « une 
manpiisc^ tendue tout autour, extérieurement, |>ermeltanl aux consomma- 
teurs qui fumenl (on ne fume |)as a l'intérieur) de cc>ns(mnner en fumant. 
A l'intérieur, ce ne sont (pie festons, iprastragales, dus au pinceau de SiV:han 
et de Diéterle, les habiles décorateurs •. » 

Bien plus, une singidarité attire encore le public, la su|>erlie voix de 
basse- taille de l'un des garçons, I^fonl, surnommé I^blache. line vieille 
man|uise le fit entrer au Conservatoire, mais la nostalgie du tablier blanc et 
de la veste ronde lui firent vite reprendre ses fonctions de verseur. En 187^. 

I. Cafés el (AbnreU de l*an$. 
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M. Louvct ronouveldil pour la dernière Tois son bail au taux de 60,000 francs; 
mais, en môme temps que la percée de Favenue do TOpéra enlevait au 
Palais-Royal ses clients de passa^^e, il faut roconnattro que le Café de la 
Rotonde n'avait peut-ôlre pas su se maintenir à la hauteur de sa vieille 
réputation, et lorsqu'en i885 TAdministration des Domaines, sans en vouloir 
baisser le prix, le mit en adjudication, aucun acc|uéreur ne se présenta, et le 
pavillon fut démoli. Cependant, quelque temps après, confiant en Favenir du 
Palais-Royal, M. C. Dcnot obtenait d'clever, un peu en avant de remplacement 
de Tancienne rotonde, une terrasse et un pavillon rectangulaire fort bien 
construits, où il installait un Café du Pavillon de la Rotonde, vite achalandé. 

La renommée du Palais-Royal était telle que, dès leur entrée II Paris, le 
premier soin des alliés, fut de s*y faire conduire; k peine la porte d'un café 
était-elle ouverte qu'un énorme cri de fureur les rejetait sous les arcades : 
a Vive l'Empereur! y^ Les alliés avaient mal choisi; ils tombaient en plein 
Café Lemblin, devenu le centre des officiers bonapartistes. Lemblin, garçon 
au café de la Rotonde, vivait fort petitement avec une pauvre couturière 
lorsque celle-ci hérita d'une dizaine de mille francs; intelligent et ambitieux, 
il achetait aussitôt le Café Véron, qui périclitait dans un coin do la galerie 
de Chartres, n** 100 et loi, aunlessus du Café des Aveugles. Avec le concours 
de l'architecte Alavoine (l'auteur de Y Éléphant de plâtre de la place de la 
Rastille), il métamorphosait rétablisseinont et ragonçait avec lu\c. 

Bientôt, comme il faisait venir directement son chocolat de Rayonne, son 
café des Antilles et son thé de la Chine, les élégants et les délicats vinrent 
nombreux, attirés par la qualité rare des consonimations. Mais 18 14 changea 
quelque peu la clientèle. Les nouveaux venus, au parler sonore et aux gestes 
énergiques, vantaient bruyamment leur idole; malheur k qui ne faisait pas 
chorus, car il y avait toujours derrière le comptoir plusieurs paires d'épée, que 
n'enveloppait même pas la traditionnelle serge verte. Dès lors, le café Lemblin 
oiTrait deux aspects bien di(Téi*ents : aux heures de soleil, agréable réunion de 
gourmands et d'hommes d'esprit; aux heures de nuit, repaire et tabagie 
d'héroïques spadassins. Du déjeuner au dîner, c'étaient des artistes, des 
magistrats, des académiciens, des savants : Martainville le pamphlétaire, 
Roleldieu, Muraire, Prudent, de la Cour de Cassation, le député Dupont de 
TEuro, Cliappe, nrillat-Savarin', etc. Du crépuscule k l'aurore, c'était une 
façon de mess impérialiste : généraux et colonels de trente ans, constellés de 
décorations, les généraux Canibronne, Fournier, les colonels Dulac, Sauget, 
Dufay, vieux ofliciers balafi*és, invalides, chamarrés, sous-odiciers couturés, 
moustachus, sordides et magnifiques, et la foule d'anciens fonctionnaires 

I. Cafi» et Cabarets de Paris. 
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fidèles a rEmpirc. Puis la vogue de ce cafc décrut d'année en année. 
Lemblin aflerma son rez-de-chaussée h un magasin d*liabillenicnl ol se réfugia 
exclusivenicnl au premier étage, dans de vastes salons où Ton joua longtemps 
encore au billard, au whist et aux échecs; aussi lemblin put-il se retirer avec 
une assez grosse fortune". 

Depuis, le public des amateurs de lK)n café s'est renouvelé sans cesse, 
quelcpicfois bruyant , 
comme en i8/|8, 
mais le plus souvent 
paisible et composé, 
aux jours de sortie, 
d'élèves de TÉcole 
poly techni(|ue, obéis- 
sant h une sorte 
de tradition léguée 
par les soldats de 
l'Empire et suivie 
juscprà la formctiirc 
du café Lemblin, 
vers 1870. 

Parmi les plus 
anciens, on cite 

encore le Cap^ de Valois, ancien Cn/4^ des Incurables, descendu de la rue 
des Bons -Enfants dans la galerie de Valois; modeste, mais confortable, il 
voit les clients arriver peu h peu et se plaire en ce coin paisible oii nandx)ie 
souvent le nez colossal de Métra. Pendant la Hévolution, les Keuillantins s'y 
rassemblent; un jour, les fédérés ren\ahissent et di*cliin*nt triomphalement 
le Journal de Paris, sans pouvoir éloigner les habitués fidèles : Journac de 
Saint-Méard, fondateur et pn*sident de la a Société des Golio- Mouches », 
Champcenetz, Uergasse, le journaliste Pelletier, le manpiis de Chauvelin*, etc. 
Sous la Hestauralion, le Valois devient un centre de réunions fn>ndeuses où 
accourent chevaliers de Saint-I>«)uis, voltigeurs de Coblentz, anients rtiyalistes 
rivalisant de zèle k cpii enverra des témoins aux clients du Lemblin. Puis, 
avec le calme reviennent les pacifupies parties de dominos, de dames et 
d'échecs, jusqu'à la dis|>arition du Valois en i84i. Simple léthargie, d'ailleurs, 
car M. Catelain ahié Ta fait n'vivre depuis au môme 17.1, «unis le titre de 
Itestaurant de Valois, 
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La création du Cajé de Chartres, appelé d'abord Café de Conti, date de 
la conslruction des galeries. Comme aujourd'hui, il se trouvait dans le 
péristyle Moiitpensicr, en face du théâtre de la Monlansier, dans la maison 
où demeurait Barras. Ses salons luxueux furent bien vite adoptés par les 
petits- maîtres, les hauts fonctionnaires, les officiers supérieurs et les grands 
financiers; mais la Hévolulion Templit d'agioteurs et de motionnaires aux cris 
assounlissants'. Aussi Véfour, le fondateur, oppose- t-il son talent cuHnaire à 
la désertion possible de sa belle clientèle, un peu empochée de se livrer aux 
combinaisons des échecs ou des dames. Un restaurant fut donc adjoint au 
café, et celui-lk absorba celui-ci. Fréquenté par Murât, Santerre, Berchoux, 
Grimod de la Ueynière, choisi par IIuml)oldt qui, toujours à la môme table 
(aussi a-t-elle pris place dans une collection), dînait invariablement d'un 
vermicelle, d'une poitrine de mouton et d'un haricot, le café de Chartres fut 
appelé bientôt — malgré l'enseigne qui subsiste encore — Restaurant Vàfour. 
Sous l'Empire, Mural, devenu roi, se plut k y revenir; puis, après les Cent- 
Jours, Rostopchin, l'incendiaire de Moscou, y dînait avec son professeur de 
français, la l)elle Flore des a Variétés d, et chantait \\ tue-tôte tandis que 
le duc de Berry attendait patiemment Virginie, cette danseuse dont les 
imitations du duc Decazes le divertissaient au point de troubler la quiétude 
d'un petit vieillard dodu et rose qui passait pour avoir promené dans Paris, 
au bout d'une pique, la tête de la princesse de Lamballc*. 

De Hamel, successeur de Véfour, père du sénateur Ernest Hainel, auteur 
d'une Histoire de In Révolution^ aux frères Tavernier, qui prirent la maison 
en i85a, et \\ M. Ilerliomez, qui la restaura en 18G7, Véfour l'ut l'endroit 
où dînèrent le plus d'hommes illustres : Lamartine, Sainte-Beuve, Thiers, puis 
Pélissier, Lamoricière, Mac-Mahon, Canrobert, narrant les exploits de l'armée 
d'Afrique, et encore les ducs d'Orléans et d'Aumale, avec le prince de Joinville; 
et plus tard, sous la seconde République, le grand-duc Constantin. Aujour- 
d'hui, le Grand Véfour continue à attirer provinciaux, étrangers, noces 
et sociétés, pendant qu'à l'angle des galeries de Beaujolais et de Valois, son 
homonyme, le Petit Véfour. fondé en iSao par Véfour jeune et longtemps 
tenu par M. Duchesne, est toujours très frécpienté de nombre d'habitués 
et de conmierçants des quartiers voisins. 

Il y a une douzaine d'années, on pouvait encore voir au Palais- Royal un 
café qui eut longtemps quelque célébrité avant d'âtre le rendez-vous un peu 
bruyant des Saint -Cyriens en sortie : le Café Hollandais . fondé sous le 
Consulat par un certain Ouveau. Si le chevalier de Magen ville y vint longtemps 

I . La Société firançaiu pendant la Révolution. 

a. Cr. Le$ Caler i€$ du Palais- noyai, Chroniques du Palais-Royal ^ etc. 
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rôvcr k son Traité de la manière de mettre sa cravate, la clientèle de cel 
établissement ne fut pas toujours, en dépit de sa vogue, aussi recherchée dans 
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sa toilette. En eflet, vers i83i, les plus philosophes joueurs de billard et de 
cartes, des a grecs y> en un mot, y ofTraient aux naïfs dos parties reiloulables où 
les bourses se vidaient comme par enchantement; ceci contribua pc*ut-rtre h 
la fortune de ses propriétaires, et Ton y vit un gérant. Laferrière, fairo deux 
fortunes en Tespace de quarante ans, tandis cpie son premier gardon, \illcmot, 
pouvait y réaliser d'assez fructueuses économies pour acheter, apri^s la Uévo- 
lution de i83o, le café des Mille-Colonnes. Mais ce café, (|ui. en 18.^8. valait 
3oo,fMM) firmes, ne put, en i885, trouver ac4|uérrur |K)ur io,cmk> francs. 

D'autres cafés aussi eurent comme leurs voisins leur période de vogue 
sans avoir comme eux d'histoire: le Ca/é du Jtfont- Saint -Rrrnard, cher 
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aux vieux grognards, les Cafés de Naples, des Étrangers^ de Flore, Peyron, 
Bidaut, la Grande Taverne de la République, le Café Paulmier, fonde grâce 
à la géndrositë de la famille royale par Paulmier, qui arrôla Louvel s'enfuyant 
après avoir assassine le duc de Derry, et encore les Cafés Borel, Fitz-James, 
Moniansier, des Variétés, des Circassiennes, des Aveugles, que nous retrou- 
verons plus loin' et le Café du Théâtre- Français, sous le péristyle môme du 
théâtre, où se tint longtemps la parlote des amis de la tragédie ou du 
mélodrame. . 

A rencontre des cafés, les restaurants eurent plus de peine k conquérir 
le Palais-Royal, devenu le centre vital de ce Paris, guinguette de l'Europe, 
prétend Mercier; en eiTet, les quelques traiteurs qui, sous la Révolution, 
donnaient à manger aux promeneurs du Palais- Royal, étaient presque tous 
relégués dans les caves, comme la Grotte Flamande^ la Taverne Anglaise, 
le Restaurant Février, duquel nous avons dit quelques mots à propos de 
Tassassinat de Le Pelletier de Saint-Fargeau, et ce Caveau Piat oîi, juscju'après 
i8i5, on pouvait dîner pour trente sous, vin non compris. Les écrits du temps 
nous citent encore les restaurants Alafs, Muron, Robert, La Barrière, Huré, 
Naudet, Sèvres, de la Parténote, du Lycée des Arts, Bertrand ou Salon du 
Midi, etc. Mais il faut constater que si jadis la vie était moins chère que de nos 
jours, on payait cependant davantage aux restaurants d'alors, pour un repas qui 
ne valaiit ])eut-iftre pas mieux que ceux débités chez nos mo^lernes traiteurs; et 
c'est ainsi qu'au commencement du siècle, dans ce Palais-Royal tant couru, on 
dînait pour trois francs dans presque tous les caveaux, pour ({uatre francs chez 
Méot ou Beauvilliers, les deux principaux restaurateurs, ou encore au Couvert 
Espagnol (espèce de table d'hdte, près du café de Foy), et enfin avers iSaa, 
dit le marquis de Boubonne, je faisais quelquefois chez Véry un repas passable 
pour soixante francs». 

Les cuisines des restaurants sont dans les caves au-dessous des salles, ce qui 
devient bien désagréable, insupportable même aux personnes qui passent le long des 
soupiraux... Le plus en réputation de ces restaurateurs est La Barrière... Peut-être 
la proximité du spectacle en est la principale cause, en ce que les filles y mènent les 
bons amis dont elles y ont fait connaissance. 

La GroUc Flamande, de l'invention du sieur Tessier..., a son entrée principale par 
le café qui porte son nom... Il y a des cabinets particuliers où les libertins et des 
filles soupent... Les habitués sont le plus communément des joueurs, des comédiens 
des Variétés ou de Beaujolais, des filles, des petits -multres, des gardons -marchands 
endimanchés...; les femmes honnôtes n'y descendent jamais, et cependant l'endroit 
est agréable et dans l'été les soupers y sont délicieux... 

I. Voir chapitres VU et VUI. 
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I^ plus élégant des restaurateurs est le nommé BeauvilUen, qui tient aussi 
la Taverne Anglaise,.. Les habitués sont des olDcicrs de distinction, de riches 
militaires décorés, des gros marchands; en général, la société est le mieux com- 
posée... Les gros joueurs y viennent aussi et amènent avec eux les filles les plus 
élégantes. Le silence ne règne pas chez ce restaurateur comme chez les autres, et la 
gaieté préside aux repas ^ 

Qiinnt au restaurant Véry (voir gravures pngos 90 el 91). qui s^installa 
en 1808 au Palais- Royal, grAco h la prolcriion du marorlial Durer (auquel 
il devait déjk son existence a la terrasse des KcMiillanls, aux Tuileries), il 
acquit de suite la coléhrilé et la ronscrva longtemps, l'n jour, sous la 
Restauration, un des garçons de Véry, par une rvpliquo soudaine, ajouta fort a 
sa i*cnomniéc. Comme un onicier prussien venait de lui doniandcT bruyamment 
un verre «dans lequel im Français n'ei^t jamais hu... — Houml voilh ! » 
riposte glorieusement le garçon, qui vient de poser sur la table un vase de 
nuit... Le Prussien voulait tuer ce plaisant patriote, mais les dîneurs — 
enthousiasmés par cette drôlerie — réussirent h jeter rollicier h la porte. Après 
une existence honorable et fort rémunératrice, le restaurant Véry se fondit, 
en 1859, avec le restaurant Véfour. 

Au diœ de Valout, un auteur allemand écrivait de son héros, dans un roman 
dont Faction se passait h Paris: a Knfin, déses|K»ré, il renonça au monde et entra 
aux Frères Provençaux. » l/écrivain, tronq>é par la renommée européenne 
d*un des plus fameux restaurants du Palais- Royal, Pavait pris |K)ur un cou- 
vent. Dès Pachèvement des galeries, trois Provençaux (Noir gravure page 171), 
mariés à trois sœurs, avaient loué trois arcades dans la galerie Montpensier, 
près Lemblin, et fondé un restaurant sous cette enseigne « Aux frères Pro- 
vençaux ». Un seul, Maneilhe, dirigeait la maison, tandis que les deux autres, 
Barthélémy et Simon, restaient, jus<prk Pémigralion, cuisiniers du prince de 
(^lOnti. Mais la fortune fut longue k venir, malgré Pexeellencc des mets accom- 
modés k la provençale, et ce nest guère cpie vers 1808 que les gourmets 
apprirent le chemin de ce restaurant, que quelques écrivains, supérieures 
fourchettes, nommèrent un « sanctuaire i>. Inconstante, la fortune le fut au 
Palais- Royal plus qu'ailleurs. Les fri^res Rellangcr, qui avaient acheté réta- 
blissement en i836, le cédaient Tannée suivante, après s\Hre ruinés, k (Jollot 
qui, profitant des emlN^llissomenls apportés par ses prédécesseurs, sut con- 
server la clientèle de gourmands et de militaires, et réussit a tenir |)endant 
trente ans avec surci^s ce restaurant aux fortunes si diverses, (tcxlin, (|ui lui 
succéda, put se retirer a temps, remplacé [Mir Duglén\ ancien cuisinier de 
Rothschild; mais Ilun^l, qui vint aprt's ce dernier, se tuait pour éviter la 

I. Tnhimit dn nont*r^n l*ntnit - Nnynt 117W», «UrUMi^ à Maikvii hr Saint- Paix. 
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puis Roi de* Fran^pis. 
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rnitlilc. Enfin, malgn^ tous les eflbrts de (ioyard, qui nvnii pris le restaurant 
on iSfiy, les Frères Pr()v(>nçau\ sombraient dans Toulili, et la fin du sei^ond 
Kinpire était aussi la leur. 

N'oublions pas dans celle énumëralion un cnfé-restaurant tout i-éceuuuent 
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r(*ruié, le l'aft\ iVOrléans, fondé par Scbniil, (pii Tut i\\\s^\ le pn>priélain» du 
(*afè Corazza, et dirigé rnsuile |>ar M. (;lu»\ali<T, (pii <*onser\a s<>i«^ueuHenieid 
sa ivpulalion de lK)nne ruisine avant (Taripiérir pour i;)<h) les rafés et 
rrsiiunauls dt* la Tour KifTcl. 

Si dans les eaTés et restaurants du Palais- l)o>al on lrou\ail Imui sou|M*r, 
il Tallait reries renonrer à ti*ouvt*r l>oii friie dnns los Il<^t4*ls f^arnis «pii a\aic*nt 
élu doniirile au Palais-Hoyal ou dans ses environs, rt cela, nial^n' la rélé> 
brilé de certains d'eiitn» eux, tels ipie les IkMoIs <le f^rni/iin'rt, i\c Vauhan, 
di» Valois, de l' Hmperrur, de Monipensirr, iVOrléans, du l\trr Suini- James, 
du Hvaiij\ilais, tie la Ueinr, ete. Mais rounne re> liolcls onrrai4'nt surtout 
lo f( reste ». ou du moins la faeilité de S4* It* pnN-un'r au\ pri\ les plus 
divers, une clieiitMe Tort nirhV et éminenuneut déliautliée les fmpit'uta 
jus4prii rassainiss4'meut du l^alais. I^'s plus rirlirs i*t les plus f^nuids S4*i|^niMini 
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d*outrc- Manche étaient les luMcs les plus assidus el les plus bruyants du Palais- 
Uoyal, élisant domicile dans les grands hôtels garnis du Palais. C'était leur 
quartier général; de lii, sans, i>our ainsi dii*e, sortir de chez eux, ils pouvaient 
se ré|>andre dans tous les bouges avoisinants, dont un des plus célèbres, 
VHôiel d'Angleterre, fut longtemps le repaire des louches camelots, des grecs 
de bas étage et des fdous du quartier. On s*y rendait un peu comme cer- 
tains clubmen allaient de nos jours chez le « Père-Lunette », le sonlide 
assommoir de la rue Galande, admirablement buriné par J.-K. Huysmans 
dans son Quartier Saint- Siverin. 

Aujounrhui, dans la galerie Montpensier, Délabre, successeur de Douix et 
de Corozza, Gabut et Barbier, successeurs de Laurent Catelain au restaurant de 
Paris, Filleul, dans la galerie Beaujolais, le Grand Yéfour et le café du Palais, 
dans la galerie de Valois, la table d'hôte Philippe, le Petit Yéfour, Arviset, 
successeur de Tavernier, Catelain aîné au restaurant de Valois, dans le jardin 
C. Denot, propriétaire ilu café du Pavillon de la Rotonde, sans oublier dans 
la rue de Valois le fameux Bœuf à la mode et le Grand- Hôtel du Palais- Royal 
récemment reconstruit, nous gardent le souvenir du Palais-Royal de jadis, 
aimable et gourmand; et si les restaurants et cafés des boulevards, de la me 
Royale et des Champs-Elysées, lui disputent fort maintenant la faveur du 
public, nous n*en «levons pas moins constater avec plaisir que tous les visiteurs 
de Paris ne sauraient mampier d*aller dîner ou déjeuner au moins une fois 
au Palais-Roynl qui a su garder aussi la clientèle des noces et de nombreuses 
sociétés. 
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La prosUliilion et le jeu envahiront le nouvcaa pDlai»-Ro\al — \jr% mai§on« «Ir jr«i du ii3. du 9. du 1^4, rie — 
\jtn Monlf-dr-PIrl^. — \a^ Allié» au Palais Royal — 1^ Cummrirr dr Cjllirrr aou* la Rrvolullon, l'Empirr ri 
la Rcftauralion. — I^ea mai»on« nprclaln. — Ix»» rnlmnrllrur». — llalzar cl \r Palalvlloiial — 1^ ^ic« dc%irnt 
tel que lo roi l^uls- Philippe cipul^ les femme* galantet et prohllie les jeuv. — Fermeture de« tripot». 



Pciidaiil riiivcr de 1771, Louis- Pliin|>|)C- Joseph, dur do (iliarlres, 1111 jour 
d(^pi(é par Taposlrophc hardie d'une (ille piihUipie, thl nachniiinoiil, avail 
résolu d*iii(erdire Tenlrce des janhiis chi Pahiis-l(o)al axixjîllcs racrrocheuscs, 
n'y |>ermcllaiit phis la pn>meiiade (pi*aii\ feinines de rOjNTa on aux filles 
eiilrelcnues dites de haut styU, Mais la solitude créée par celte dtVîsion 
devait peu durer, et Mercier pouvait bienliM écrire : 

Les Athéniens élevaient des temples à leurs IMirynés, les nôtres trouvent les 
leurs dans cette enceinte. Les agioteurs, Taisant le pendant des jolies prostituées, 
vont trois fois par jour au Palais -Royal, et toutes ces bouches n*y parlent que 
d'argent et de prostitution politique... 

La banque se tient dans les catés, c'est-à-dire qu'il Tant voir et étudier les 
visages subitement décomposés par la perte ou par le gain... Celui-ci se dérobe, 
celui-là triomphe. Ce lieu est donc une jolie boite de Pandore; elle est ciselée, 
travaillée; mais tout le monde sait ce que renfermait la boite de cette statue 
animée par Vulcain... Tous les Sardanapales, tous les petits Liicullus logent au 
Palais- Royal... 

(Combien ce tableau allait t^tre d*une vérité absolue depuis la constnictioii 
dos galeries de bois |>ar Philip|>e-Kgalité jusiprà la reniietiirc des maisons de 
jeu par le roi Louis- Philippe, demi-siocle |iendant lo<piel joueurs, agioteurs 
et débauchés de tous rangs, oisifs et feiniues galantes, se ruèrent dans un 
éiierveineiit continu et dans une cynique joie de vivre vers ce « cloaque 
infect placé au milieu de la grande cité, qui mciiacernit la sociôté eiittcre 
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d^avilisscmcnt et de pourriture, si les scandales qu^il oflVe n^ëUiieut pas resserres 
dans un point » '. 

Sous la monaitrliie, les Maisons ou Académies de jeu dépendaient de la 
police, fort utiles pour ses recherches et très lucratives pour Tinspecleur qui 
en était spécialement chargé. En 1781, les jeux de hasanl étaient for- 
niolleuient proscrits; mais, grâce aux événements, règlements et arrêts 
tc)ud)aieiit ilans un rapide oubli, faisant du jeu et de Tagiotage les despotes 
indiscutés qui menèrent a la banqueroute la France de la Uévolution. Mercier, 
Uétir ile la Hretonue, et depuis, Fournior, U. Saint-Marc et le marquis de 
Boul)onne, nous ont dépeint le Palais- Uoyal d^alors : les agioteurs, a avec 
bonnets ile poil a queue de renard, en veste et en bottes sales, » envahissent 
toutes les galeries; les plus huppés se tiennent dans les boutiques, chez les 
pâtissiers ou ilans les cafés, près du théâtre de la République. 

Suivant Mercier, c'est sous la couverture des pâtés qu'on pouvait suivre le cours 
des louis... Passez-vous à midi, c'était mille francs; un peu plus tard, c'était quinze 
cents... Aux étages supérieurs, d'autres jeux nés de l'agio dressent leurs tables; 
toute une population y grouille, dont vil une autre plaie plus infâme, celle de 
la prostitution... Dans les caves, on danse, et quelle danse 1 Ce sont des chasses 
de bacchantes à la piste de l'agioteur chez qui ces affolées ont senti une bourse 
plus remplie et dont chacune veut son morceau. Au-dessus sont d'immenses 
encans 011 se gaspillent, plutôt qu'ils ne se vendent, meubles de palais et d'hôtels, 
défroques de ducs et de marquis'... 

Et partout, au Palais-Royal comme sur les quais ou les boulevards, iles 

honunes déploient un jeu ciuelconque en agitant un sac crargont; un (*crcle 

se forme; liants, sous et pièces blanches vont au jeu, et tout s*envole quand 

le naïf passant est dépouillé et que paraît la police. Ces banques ambulantes 

sont comuianditi*es par Souris, faïencier aux galeries do bois. Des maisons 

de jeu sont ouvertement installées aux numéros i/i, 18, 'jG, 39, 33, où taille 

Dumoulin, ancien laquais de la Dubarry, aux numéros 3G, \o, 4^i, 5o, 55, G5, 

81, loi, ii3, 121, ia3, 127, 1.^7, 1G7, 190, 191, 19a, 193, aoo, aoi, îio3, 

209, 9 10, !i3!i, q33, !i56; creps, passe-dix, tronte-et-un, binbi régnent dans 

ces tripots comme au-dessus du Caveau, chez M*** Saint-Romain, « toujours 

apparentée de charmantes nièces et cousines, » comme au 137 ou au i/i5, 

au Club de la Lil>crté inx au V\\\h Pcilonais, i*li(»/ Rosr, au Cin|uo*^, et, plus 

tanl, chez Pivvost, dans les appartements du ci-devant duc d'Orléans. 

Un Anglais, en une seule soirée, fx^rd 11,000 louis. On joue au long billard 

1. Mercibii. Le \ouveau ParU. 
a. Fui hmkm. 

3. Cr. iM Société française pendant la Héuotution; Liste des maisons de Jeu, académies, tripots; 
l^noêiciation laite au public sur les dangers du jeu, etc. 
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mécanique installe sous deux luiraques, au milieu du (lamp des Tarlares; 
on joue dans lous les cafés, et n'avons-nous |)as vu Talleyrand y gagner 
3o,ooo livres aux échecs? 

Voyez- les Ions, ces millionnaires «le la chance, se promenant en rohe de 
chamhre dans le Palais Royal oii ils sont chez eux, suivis de; la troupe endiri- 
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gadée des recruteurs, des raccoleurs, des emhauclieurs, des distrihuteurs de cartes, 
entourés de la garde prétorieiim^ des lK)uledngiies, souteneurs gagés par les Imiiquiers, 
hande d'hercules où marche le petit Liégeois, le premier hAtoimiste de l*Vaiice ' ! 



I>a Municipalité stWit; Bailly, Péthion surveillent, riH^ienthent, |N)ursuivenl 
le jeu, font condauuier les hancpiiers; le (lonseil général de la (loiunnuH*, 
rAssemblée nationale s'élèvent contre ces maisons injdmcs, ces {gouffres de 
perversilé oii se fait l\tppreniissage de ious les vires, «-outre ces re/mires 
de brigands où Us anlirévolulionnaires s'engraisseni, hien n'y fait, et An<ln', 
du Has-IUiin, dans la S4*ance du (!onsc*il d(*s (jn(|-(!ents <iu 'Jt'j rru«li<l4ir 
an VII, constate «pie la loi du iij juillet 1791» concernant les mais4>ns de jeu, 
est aussi |>eu applIipitH? (|ue l'arn^t en ordonnant la chMure. 1^* voisinage tie 

I. I.a SociV/*^ fran^aiif />rnd<iit/ In /^<»i<u/u/ia#i. 
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la Bourse, qui se tient dans la galerie dite de Virginie, favorise singulière- 
ment Fagiolage; on y S|)écule sur le louis d'or qui se cache ou prend le 
chemin de riSlranger, transporte dans des cannes creuses; on y siK^cule sur 
les assignats (voir gravure page 33), et les brigandages exerces par les 
agioieui*s, occupc^s k doprdcier les cours pour faire échouer les mesures 
financières du gouvernement, sont tels, que la Bourse est provisoirement 
fcrm(k3 en Tan IV. La plupart des maisons de jeu cependant disparaissent 
à la suite des mesures prises par le Directoire, et au commencement du 
siècle il nVxiste plus que les maisons autorisées, telles que le ii3, le 9, 
le i64» etc. 

Le fameux ii3 (voir gravure page 81 cl planches pages 7G cl 84)» situé 
galerie de Valois, alors galerie du Lycée ou des Bons-Enfants, occupait, 
au-dessus de la cave de Février, la région des arcades iio, m, iia et 11 3. 
On y accédait par un large escalier aux marches de pierre gluantes et 
puantes; dans une pièce délabrée^ qui servait d'antichambre, un portefaix, 
dont les biceps saillants inspiraient une crainte salutaire, exigeait les 
chapeaux, contre lesquels il remettait une fiche et qu'il suspendait avec 
une longue perche tout près du plafond; pendant ce temps, des individus 
d'allure louche et d'aspect herculéen dévisageaient les arrivants : c'étaient 
les bouledogues au service du tenancier, agents qui avaient mission d'expulser 
tout joueur ayant eu déjh maille h partir avec l'Administration des jeux. 
Sommairement meublées de six tables de roulette, d'une table de passe-dix 
et, tout le long des murs, de banquettes où venaient s'asseoir les nymphes» 
les hardies filles de joie et les loretles, souvent môme d'authentiques grandes 
dames passionnées du jeu, les huit salles du ii3 oflVaient chaque jour, depuis 
deux ou trois heures de l'après-midi jusqu'au lever de l'aurore, un spectacle 
digne du Dante. Plus tard aussi y vinrent quelques ofliciers en demi -solde, 
si habiles h jouer la matérielle que l'administration préférait leur octroyer 
un gain préalable pour qu'ils n'occupassent pas une place a la table du jeu. 
Malgré les fioles de sang de pigeon, malgré les fers à cheval, les trèfles h 
quatre feuilles, les carrés magiques écrits avec du sang de grenouille sur un 
fragment d'hostie et autres fétiches, les joueurs y laissaient ordinairement leur 
fortune et souvent leur honneur, souvent même la vie. Le 11 3, dont le 
souvenir nous est conservé par de nombreux écrivains, spécialement par Balzac 
dans la Peau de chagrin et par Alexandre Dumas dans la Femme au collier 
de velours, fut toujours assez populaire, et la banque ne dédaignait pas 
d'y tenir trente sous pendant qu*a cdté, dans un bal public surnommé le 
Panorama moral ou plus couramment le Pince-C..,, grouillait une foule de 
joueurs, de filles, de filous ou de malheureux sans asile. 
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Au 9, qui occupait les inum^ros 9, 10, 11, iq, rtaicut ileux Inpîs voris pour 
le Inuile-el-cpinrnulo, uu<î lable clo creps oi dos îmiIIos do billard ol de Iric- 
trac, aiusi que des buvettes où ibuubait le puueli. Il s<» coiuuiii quelcpies 
assassiiuils dans celle uuiisou, qui Tut ce|)eiidaut la mieux rréqueulée h la lin 
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de rKiupire et sous la ileslauratiou, et un décavé iuuifrina une luiit (\v fain' 
sauter la table cliarg(H3 d'or au moyen cruno Iniite de |K)udn^ admilemeut 
allunuH^ Rieu d^autn^s drames s y passtVent eiicon*; aussi, Tadmiiiistnitiou, 
vagueuKMit cx)mpatissanle, avait-elle ivs4*rvé un sajou, la chambre des blessés, 
011 les joucHirs mallieureux veiuiitMit S4* n*|N>s<T <'l altt*iidn*, en S4! n*slaunud, 
le n*lour de la veini* fugilivt*. (lel élal)liss4Mnent passa c»nsuile au luunéni .'{li, 
où il se conforma à un règlement plus scWen», « f/ui bannissait les femmes 
de ses sciions et qui transformait tes breuvages e.rritants dont on avait trop 
abusé en bavaroises et en verres de bière servis fjratuitement au.r joueurs\\\ 

Au il>/|, avec le passe-dix, le biribi allire les vieilles con)less4*s ruimvs; 
transfén» [dus lard enlre le 137 et le i.T|, le ln?iile-el-cpianmle et la nMilelle 
reuq)lacerenl passe-dix el biribi. Au i5^i, il fallait èln« <*onnu ou pnWiité 
|>our enlivr dans ces salons, où si! jouail le ln*ide-el-un el où il n\Y eut 
plus tard (pie des tables i\v roulette et de IrtMite-et-cpiarante, a\ei* un mini 
inum de vingt francs tle mise, l/un des mdons était n*pulé pour Si'S iMiisent^s 

I. i\U l.et Chruniquei du iVi/iiis • /{ujoi, i.ei (iaUrtei du i*fi/aù Huyai, cic. 
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8cu|()lécs Cl dorées, qui Turent transportées au Café <)e Foy, après la suppression 
(le la ferme générale des jeux, et sont probablement celles qu^iclieta plus 
tard M. Beurdeley père et qu'il revendit à un amateur dont il a oublié le nom'. 
Au 59, Artaud, ancien censeur royal, cumulait, avec son commerce de cafetier 
et de tenancier, les fonctions d'agent secret et de vendeur — souvent de 
fabricant — de pamplilets. Puis, tandis qu'au i5o on ne jouait que gros jeu, 
de cent h vingt mille écus, les joueurs paisibles trottinaient vers le tranquille 
139, où la roulette et le trente-et-un ne ramassaient que d'bumbles francs. 
Enfin, une soixantaine de lK)uges où, Talcool aidant, les cartes, les dés, la 
roulette, le trente-et-un, la baraque, le biribi, le bonneteau, l'écarté, le creps, 
le rams, dévoraient fortunes, pécules et salaires. 

Comme les fdles et le jeu avaient vite fait de dépouiller les naïfs, les 
imprudents et les passionnés, et que, coûte i|ue coûte, il fallait se refaire, 
chaque tripot voisinait avec un prêteur sur gages. Onze monts- de- piété 
étaient établis sous les galeries et toute une industrie louche avait fait son 
quartier général des sombres arcades proches du Théâtre- Français. C'étaient 
les usuriers, les entremetteurs, les brocanteurs, bande de requins attirés par 
les épaves du jeu... Cependant, une certaine et immanente justice du sort 
vengeait en ce lieu de perdition les défaites de la France impériale : d'api*ès le 
coinic Heugnut, Hliîclier perdit Ih quinze cent mille francs en quelques nuits, 
et la légende veut que noire retranche par la débauche et par le jeu ait 
fait rester à Paris les colossales indemnités qui devaient prendre le chemin des 
capitales de l'Europe. On prétend mAnie que cette habile opération, k laquelle 
M. deTalleyrand n'aurait pas été étranger, laissa un bénéfice k la France, et que 
les officiers prussiens, autrichiens, anglais, russes, qui s'étaient rués aux tripots 
et chez les filles du Palais-Royal, gorgés de notre or, rentrèrent chez eux ruinés 
de toutes les façons. Comme les alliés, les vieux émigrés, enfin rentrés dans 
Paris, se précipitaient vers ce Palais- Uoyal dont ils n'avaient joui que bien 
peu avant la H/^voIntion; ils ne pouvaient oublier les danses lascives du 
Grand Salon, les joyeux soupers d'avant 1790 k la Taverne Anglaise ou a la 
Grotie Flamande, alors qu'en face du café Foy, ou dans VA liée des Soupirs, 
cii*culaient les plus luxuoiîèes Jiltes à la mode, coudoyant nombre dVIégantes 
du meilleur monde. C'est k cette éi>oque que « Rétif de la Rretonne avait 
|K^nélré, comme Mercier, et nit^iue plus avant, dans les pi*ofondeurs du Palais- 
Royal, où le vice répugne k l'un presque autant i\u*\\ semble plaii*e k l'autre. 
Rétif ne se sent repoussé par rien dans ce célèbre bazar, mais tout, au 
contraire, l'attire. C'est Ik, nous dit- il dans son Monsieur Nicolas, qu'il fit sur 
le monde ilcs femmes libres, dont il nous dit toutes les catégories, des études 

I. A. DB Chàmfkaux, L*Arl lUeomiif dam le vieux Parit, Charles Sclimkl, éditeur. 
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qu'il croit (lignes de Pélrone. Dans son OMivre, le Palais- Rojnl sonl n'a |mis 
moins de trois volumes pendant lesquels, snus le nom de M. A(|uilain des 
Eseopclles, on le voit suivre tout le vilain gibier dont il aime tant h; llair 
et que nous lui abandonnerons volontiers, sans mt'^me excepter la (uMMue..., 
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celle |>our laquelle on traduisit Tuii des plus fameux lixres de TAivlin avec 
cette aimonce : a Nouvelle édition revue, corrigée, augnieidn' aux dé|iens de 
» M"* Tliéroigui» de Méricourt, |>résidenle du Club du Palais-lloyal. «'t S|>écia- 
» lemeut cbargé^e du plaisir des gaiiaclies de noire illustre Sénat; I7<ji« |M*tit 

» in-i'j'. » 

Tous et toutes vont au Palais- Hoyal, et Napoléon Bonaparte nous raconte 
lui-nu'^me, le jeudi au novendire 17K7, sa reuconln» dans les galeries avec 
une leinme, la premic^re prol>ablemeut i\ laquelle il se soit atiressé*. Avec 
la Uévolution, les toilettes deviennent moins tafMigeuses; mais, si Textérieur 
est plus simple, les prix n*ont pas changé, et ne voyons- nous pas, lors dt* la 
ré'dération du 1 '1 juillet 1790, un (iuidc de ^Htran^^rr s'indigner, au nom de 
riiospilalilé due à des frères tie province, sur la Iiauss4* des liAtels et des 
commvrranlcs de Ciflhvve, et donner |HMir les |>alriotes des dé|Mirtemenls 

I. FoiJNNIKII. 

a. KmliTic XIasm)», Sapoléon el leêjemmtê. 
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le cynique Tarif des filles du Palais ^ Royal, lieux circonvoisins et autres 
quartiers, ai^ec leurs soixante -doute noms et leurs demeures. 

Au cœur de Paris, le Jardin- Égalité est le jardin-lupanar. Là, se tient le grand 
marché de la chair; là, depuis neuf heures du soir jusqu'au milieu de la nuit, des 
centaines de filles de douze à quarante ans reci-utent, l'œil cllroiité, l'éventail en 
jeu, et font étal de leurs appas, de leurs mines, de leurs toilettes. Elles rôilcnt 
dans les allées en scBurs promeneuies; elles emplissent les galeries; elles font leur 
quartier général des fameux promenoirs en bois... Deux à deux et se donnant le 
bras, les libertins fendent, riant et folAtrant, la cohue des prostituées, dont les unes 
traînent à leurs côtés une vieille ou une servante, dont beaucoup se pavanent 
et marchent seules, dans les insolences de leur jeunesse pourrie '• 

Ces hétaïres en renom sont Bersi la Mulâtresse, l'Italienne, Dupuis la 
Chevalière, la Blonde élancée, les Trois Teniers, ainsi nommées parce qu*elles 
ont trois Hollandais pour amants; la Colombe, la Chevalier, fille du bourreau 
de Dijon, et, plus particulièrement connues sous le Directoire, la Stainville, 
la Lévique, le Roi Théodore, la Belle Paysanne, qui loge chez Cuisinier, 
au-dessus du café de la Rotonde, l'As-de-Pique... 

Et plus dangereuses encore que ces courtisanes éhontées sont les femmes 
du monde qui se tiennent aux environs du café de Foy : la brune Saint -Mau- 
rice à la taille svelte, au pied pointu, Latierce, la Sultane, l'Orange, la 
Bacchante, ainsi nommée parce qu'elle avait servi de modèle pour un tableau 
de ce nom exposé au Louvre en 1786, grande, brune, bien faite, avec de 
petites mains et des bras potelés, la figure pAle, les dents blanches, la bouche 
petite, la toilette toujours nouvelle et pleine de goût, et sa rivale, la Vénus, 
célèbre pour avoir, dit-on, refusé le comte d*Arlois, brune fraîche et délicate, 
vêtue de la plus fine mousseline permettant d*admircr le jeu gracieux d'une 
taille élancée, des hanches et des jambes; elles dépensent 5o,ooo livres par 
an, ont bel appartement sur le jardin, bonne table, domestiques, chantent, 
jouent, dansent à ravir et savent conserver un aspect d'honnêteté fort apprécié 
des étrangers, qu'elles recherchent tout spécialement. 

Et pourtant ne font point défaut dénonciations puritaines, décrets vengeurs 
de la morale ou sévères prescriptions : en 178g, un ami des mœurs, qui réclame 
une législation sévère de la prostitution, veut faire donner le fouet par la femme 
du lMniri*eau aux morveuses de dix a douze ans qui s'introduisent au Palais- 
Royal; en juillet 1793, on peut croire que le Jardin-Égalité va être fermé; 
Heiuiot a fait clore les grilles et réuni les nymphes ; mais elles déclarent être 
bonnes citoyennes et ne recevoir que des sans-culottes, et ces patriotiques 

I. Cf. iM SocUU françaiêe pendant la Réw>luiion; Almanach dei adreuei dei demoiuUeë de Paru, 
de iouê genreê et de toutes les classes, ou Calendrier du plaisir; Friedrich Schulz, Veber Paris und 
die Pariser, 1790, clc. 
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réponses désarment les sévérités préparées; Danton, Robespierre, Chaumette, 
Benesecli, Barras, sans compter nombre de vertueux clubs, et plus tard Napoléon 
lui-môme, tenteront en vain Tassainissement du jardin et des galeries. Sous 
TEmpire, le majestueux Cambacéres ne dédaigne pas de parcourir le soir le 
jardin du Tribunat pinçant fraternellement le menton des nymphes patentées 
et s'in/ormnnt du succès de leur journée ou,., du résultat de leurs travaux K 
A cette époque, c'est îi huit licures du soir seulement qu'elles pcuvenl paraJlre. 

Celle» qui se pronièiirtil sous la gnicric de hois cl duns les petites allées ilu 
jardin s'appellent les <« dcuii-easlors », celles des galeries sont des «casiers», el 
celles de la terrasse du Caveau des «castors finis o'. 

Avec la Uestauration, la venue des Alliés et le retour des émign's, il n'est 
plus au Palais-noyal aucun Trein a Tor^ie et a la prodigalité. W. Snint-Marc cl 
le marquis de Bouboinie racontent «pic certains rentrants se sont fait servir 
des fdles nues sur le lit de persil d'une planche a poisson, et ajoutent : 

Les Circés vagabondes du jardin vont par deux, la plupart richement mises, 
fantasqucment parées, fardées, chargées de mo<lcs bizarres, quelquefois le front orné 
d'un oiseau de paradis; étincelanles de pierreries... fausses, la gorge relluenle, 
décolletée largement et parée de dentelles cl de perles, les bras nus jusqu'aux 
aisselles cl cerclés de bracelets énormes. J'y ai vu «les coiffures de tous les pays, de 
tous les temps et de tous les genres : chapeau en ga/c, en canne, à la Tarare, h 
la Panurge, ou surmonté de longues plumes; le fez ù la sultaiu\ le diadème, la 
couronne virginolc, la loque, le croissant, la guirlondc de ilcurs, la couronne de 
plumes des Incas, l'édifice monumental du temps de Marie-Antoînelle, les cheveux 
coupés & la chien. 

C'est k cinq heures du soir qu'il est alors permis aux belles- de- nuit de 
faire irruption dans le jardin ; juscprii minuit elles travaillent pour le compte 
de Madame ou de Maman, et pour le leur ensuite. Les plus connues sont la 
Belle Virginie Vannier, la Heine de Trébizonde, la Blonde Sophie Beau- 
Corps, vêtue d'une tunique de mousseline diaphane à VIphigènie. Et pendant 
que dans les bouges quelques malheureuses de la dernière catc'gorie travaillent 
pour leur /?i/i^^/i^/, les plus indolentes se montrent aux feni^lres des entresols 
dans un costume plus que simplifié qu'accuse encore un savant éclairage, 
pendant que leurs commissionnaires, mâles ou femelles, vont k la recherche 
des clients. 

Et combien d'établissements spéciaux, depuis le Grand Salon, depuis les 
maisons de Maugras, de Jolivet, du Père Bertin, jusfpi'au Ca/é des fUtrangers 
que les débauchés de lK>n ton appelaient le Bal sentimental; fondé sous le 

I. Baron dk Pla^ct. Souvtnirt et indUeriUoni d'mn dUparm. 
s. pRUDiioMMB, Minnr dt V ancien et du nomifemu IHu-U, i8u|. 
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Directoiro près du Cafc de Poy» son cafô-rcstaiirunt du rez- de -chaussée dissi- 
mulait h peine la destination vraie du premier calage aux nombreuses petites 
chambres, sans oublier salle de bal et salle de jeu. Que de drames I que d'his- 
toires douloureuses! Comme celle d'Élisa de la Saulée qui, ses parents proscrits 
sous la Terreur, séduite puis abandonnée par un chef d'escadrons, est entrée 
chez la Destaing, qui prend 5o écus pour vingt- quatre heures et a des aimées 
de bonne compagnie, douces et séduisantes pour les délicats, les fantaisistes, 
pour les illusionnés volontaires. Son talent de chanteuse indolente et de 
joueuse de guitare, autant que sa beauté, la font fort courir. 

— Un jour un étranger entre chez elle... la conversation ne dure qu'un 
instant... Tout à coup, trop tard, le père reconnaît sa fllle. Frappé d'apoplexie, 
il tombe et meurt. Élisa saisit un poignard, se le plonge dans le sein et expire ■. 

La débauche est souveraine maîtresse au Café des Ai^eugles, dont les 
habituées ont leur demi -tasse gratis, au Café des Circassiennes fondé en 1817, 
précurseur des brasseries de femmes modernes, et dans les sordides échoppes 
de lu cour d'honneur, ironiquement nommées Cafés des Pieds humides. 
Presque chaque boutique, dont quelques-unes se louent jusqu'à 11,000 francs, 
est une succursale de la foire des vices dans ce cloaque impur oit vomit 
Vunivers, et pendant que garçons limonadiers, marchandes de bibelots plus 
qu'hétéroclites, bouquetières ayant à leur tôle la Théonic, et autres entre- 
metteurs, s'accordent pour se signaler et dépouiller le naïf godiche, Jean 
Pantaléon, corsetier, étale sans vergogne à sa vitrine les adresses les plus 
alléchantes et les plus explicites; les magasins d'aspect le plus débonnaire ne 
sont souvent que des lieux de rendez-vous, dans la galerie vitrée, surtout, qui 
va des galeries de bois au Théâtre-Français; telle marchande de gants et de 
rubans oflre une plus ou moins belle fdle en échange d'un problématique 
colifichet que solde un billet de banque ou une pièce d'or dont on n'exige pas 
la monnaie; (elle marchande de modes a rangé contre le vitrage ses plus jolies 
employées, «fui lancent des œillades aux passants; elles ont toutes au bonnet 
un ruban différent : un client demande à la maîtresse de faire porter chez lui 
un chapeau orné du ruban dont il désigne la couleur... et la demoiselle 
qui porte cette couleur est la préférée... 

Danser/ ancien Palais- lloy al qui fit la kermesse, le lupanar, le paradis 
matériel, l'émerveillement de l'Europe entière, no vinrent pas seulement des 
étrangers, de vulgaires passants ou des soldats que les privations des camps 
avaient rendus affamés de tous plaisirs; là vinrent aussi Balzac, Alfred de 
Mussel, i*t combien d'autres encoi*e... 

I. I.eê Chroniques du I*atais-Iioyal. 
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Tout le Paris de Balzac se rësume et se concentre dans le Palais- Royal, et le 
Palais- Hoyal ressuscite tout entier dans Balzac, qui s*en Tait Pamoureux liistorio- 
graphe et le peintre véritablement merveilleux. (Test au i^alais lloyai que Bastignac 
vient jouer Pargent que lui a confié Delphine; c'est au Palais Boyal que Joseph 
Bridau perd son dernier écu; c'est chez Véry que dînent Bixiou et Blondet, les 
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convives paradoxaux de la maison Nuringen. Presque tous les acteurs de la 
CoinéiUe hutfiaine ont, un jour ou Paulre, traversé ce théAtre étrange éclairé par 
toutes les passions ennammées, cette grande Foire des vices oii Punivers a passé, 
où allait, venait, grouillait, criait, blasphémait une Toule ondoyante, une foule à la 
Fois brillante et fétide, comme un océan de boue qu^nie vive lumière ferait v^ et là 
miroiter. Lh se coudoyait, se heurtait, se |>ousHait. se Iniusculait tout un monde 
interlope de joueurs, de lil>ertins, d'hommes cherchant des lilles, de Biles cherchant 
des hommes, d'officiers à demi solde, de cocpiins à solde entière, de millionnaires 
qui venaient pour tout avoir, de l>olièmes en guenilles qui venaient |N>ur ttiut 
voir, connue («botlruc DucIoh, le Diogène en haillons de cette Athènes |H»urrie*. 

Mais ces plaisirs du Palais- Royal, cpie nous décrit ainsi un certain 
Forget, appro<*haienl de leur fin : 

i}\\v le Palais- li(>> al v^\ un s^'jmir rlianiiant! 
IK* Paii» €*n |M*lil, c'est l'iniage |Mirfaile : 
(Iliaque arcade présente un iii»u\t*l agréuienl. 
Kl Miuveiit une seule ofTrf inoiséoii C4»inplc*lr. 

I. Ktloiianl Dkumom, Mon vieux l*aris, a* série. 
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Dans lo liuiil, lo plaisir cl s'acliclc et se vend; 
Au-dessous, un docteur, qui se dit fort savant, 
Pour guérir tous les maux annonce une rccelle, 
Que paie au poids de l'or le crédule chaland; 
Plus bas, au trente-et-un, passe-dix ou roulette, 
Le joueur désœuvré peut perdre son argent, 
Et trouver, sans sortir, sans augmenter sa dette, 
A l'entresol un Juif, Français très obligeant, 
Qui, sur de bons elTets, loyalement lui prête 
Des louis de fabrique à quatre- vingt pour cent; 
Et si, du tapis vert devenant lu conquête, 
11 veut quitter la vie avec un air décent. 
Sous la porte, en sortant, un armurier bonnéle, 
Prévenant son désir, officieusement, 
Lui vend un pistolet pour se casser la télé. 

Tandis que les Incroyables avaient su ganlcr jusqu*ù un certain point les 
deliors engageants d'une ëlegnnce raflinée^ le relâchement des mœurs était 
devenu tel, sous TEmpire et sous la Restauration, dans ce Palais-Royal, 
temple de la volupté, capitale de Paris et du vice, séjour du libertinage et 
du vice, qu'en iSaS, un sieur Magloire, favori d'un l>aa(|uier connu pour ses 
goûls sp<5ciaux, s'y promenait ouverlement; d'ailleurs, la police protégeait 
souvent ces repaires, dans Icsciuels elle recueillait d'utiles renseignements et 
pouvait opéœr, de temps h autre, de très fructueuses rades. Mais le vice 
était devenu tel et la traite des blanches si éhonlée, que le roi Louis-Philippe, 
ne pouvant fermer les yeux davantage, expulsait les vendeuses d'amour et 
prohibait les jeux. En même temps que la loterie royale, toutes les maisons 
de jeu, qui rapportaient surtout à la Ville, étaient fermées le 3i décendire 1837 
en une nuit de mises énormes, de fièvre, d'énervement et de convoitise, 
qu'ensanglantait un dernier suicide à la maison du 3G. 

Aussi bien, tous les travaux entrepris par I^uis-Pliilippe, pour achever, 
compléter et coonlonner l'œuvre de son père, n'avaient pas été sans inquiéter 
et gôner les demoiselles élégantes, qui avaient déjh al>andonné presc|^ue com- 
plètement le Palais-Royal pour les boulevards, apivs la construction de la 
galerie d'Orléans. Déimrrassé de ses tripots, de ses l)ouges et des exploiteurs 
de la Bourse, le Palais-Royal devenait presque vertueux, et le jeu, l'agiotage, 
la iléluiuche disparaissaient, abandonnant la place aux cafés, aux restaurants 
et aux coinmert^es de luxe. 
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La conslruclion des galeries et les Iransfornialions apportées par le duc 
do Chartres au janlin et au Palais iravaient pas tanlr, en mi^mo temps 
qu'elles concentraient la vie publicpie au Palais-l\o>al. a y attirer non 
seulement les clubs et les cercles : Sonêit^ Oh/mpif/ue, (pii cultivait la lionne 
musique et dont les niemhres devaient ôtrc afTiliés h une loge maçonnique; 
Salon tfes hchcrs, tri'S fermé, fmjuenlé parles seigneurs de la cour; Son'tUé 
des Colons, composée d'Américains, possesseurs d'habitations aux lies, etc.; 
mais encore nond)re d'entrepreneurs avisés, désireux do s'y enrichir aussi 
bien que de divertir le public. Nous avons vu plus haut* les nombreux 
avatars du Cinpie et de ses S|>ectacles : Théâtre du Lycée des Arts. Veillées 
de Thalie, Opéra- linffa ; (pielipies pages SjKViales seront roiiHarnVs, à la lin 
de ce chapitre, a la salle provisoire des Variétés amusantes, h la Comédie- 
Française, primitivement Théâtre du Palais-ltof/al, puis de la rue Richelieu, 

I. Voir clinpilir V. 
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de la rue de la Loi, de la République, et h la salle qui abrita successivement 
les Théâtres des Beaujolais, des Variétés ou de Af^ Atontansier, du 
Péristyle du Jardin- Égalité, de la Montagne, des Jeux-Forains, des Puppi 
Napolitani, le Café de la Paix et, enfin, le Théâtre du Palais-Royal; mais 
nous voulons d*abord rappeler quelques-uns des divertissements plus ou moins 
célèbres qui eurent des fortunes diverses auprès de la foule cosmopolite et 
môli5e qui envahit le Palais- Royal. 

L*un des plus connus do ces petits théâtres fut le Théâtre de Séraphin, plus 
ordinairement appelé les Ombres Chinoises, qui s'était établi dès 1784 dans 
la galerie de Valois, en face du Café de Foy. Tous, petits et grands, allèrent y 
admirer pour douze ou vingt-cjualre sols les ombres chinoises, les marionnettes, 
les points de vue mécaniques qu'un singulier petit bonhomme, tors et rabougri, 
drapé d'une longue houppelande, annonça pendant près de soixante ans, 
d*unc voix de plus en plus aigre et chevrotante. 

Pleine licence, nous dit M. Gourdon de Genouillac, était accordée à ce person- 
nage dont rimprovisation ne péchait point d'ordinaire par l'absence de fantaisie et 
d'originalité ■... 

Mais, ajoute le marquis de Boubonnc, avec leur air d'innocence, les Ombres- 
Chinoises jouissaient d'une réputation méritée d'immoralité. La salle était étroite, 
toujours pleine, et quand elle ne servait pas d'antichambre au lupanar, elle 
fournissait aux habitués le moyen de faire une connaissance honnête. 

Quoi qu'il en soit, des générations ont célébré Séraphin en chantant : 

Ijcs canards l'ont bien passé, 
Tire lire lire, tiœ lire lire! 

et les autres refrains de ces chefs-d'œuvre du genre, le Pont cassé ou la 
Chasse aux Canards, écrits par Guillemain, fournisseur habituel des pièces 
de Séraphin, des Jeunes Artistes, des Variétés amusantes, ainsi que du 
Vaudeville, ouvert en 17911 sur la place du Palais^Royal, k côté du Chàteau- 
d'Eau. 

Et ce furent aussi, dès l'origine, le Spectacle des Pygmées français, le 
Concert des Amateurs, les Fantoccini, le Spectacle des Menus Plaisirs du 
Palais-Royal, qui donnèrent des pièces italiennes en plusieurs actes et de 
grands ballets k métamorphoses, h vues d'optique ou u Iransparcnts, et 
en 1785, le Musée des Enfants, créé par Tessicr, dont les petites scènes 
étaient entremôlées de leçons d'histoire ou de physique et «révolutions 
militaires; puis, en 1791, au loi, les Petits Comédiens du Palais-Royal, avec 
un sieur Moreau, ancien arlequin 2i l'Ambigu comique; vers 1800, le Théâtre 

I. ParU à travers lei tiècleê. 
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des Lilliputiens; en i8o/|, le Théâtre des Petites VaritUt^s du /^ilais^/iot/al, 
qui clma qnolqiies nioîs, el bien plus lard, saus ronq)lor nouihro <Io pi»lils 
lliéAlros creulauts qui furcut légion, le Thàdtrc des Soiràes Fantastiques, Touilr 




l'itiM-. m. 1*11.11% it«M il nn 1 1. i*i i fi i ( nj jiniii \^.u>) 
(Ulhogiiphic Je Cbailct et lanuc) 

OU iS/if), sous la f^aloiii» <hî \ alois, par riiahilt» pri\sli(li<;italrur /ttt/teri lloudin 
dont 1rs lru(\s, 1rs iiiviMitious rt l(*s tr<MU|N*-r<ril fun^it si ^m>ù1os du pulilir. ri 
dont la salle a été IransfériN* depuis aux l)<>ul«*Yards. Ce fui aussi, au (uuuummi 
renient du siècle, le Cafc des Variétés, où, sur uni» srrur niiuusruU*, d«» livs 
lesh»s vaudevilles étaient joués pai' une» trnu|M» dont s«»uls 1rs li<)uuii«*s étaii*nt 
payés : trente sous et une l>ouleille de bière pour les preuiirrs riMrs, un siuiplr 
ralraîcliisseuient pour les seconds; quant aux artistes du U^au H4*xe, jouter de\aii 
être pour elles Toerasion de tn>uvrr des amateurs de ronu^lies parlicidièn»s. 
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An Café FiiZ'Jamcs, dniis la galoric do Virginie, miisiqiio cl rlianl 
Allcrncnl avec des srènes do venlriloqnte; Filz- James, qui se fera tuer hra- 
veuieul a la barrière de (llirJiy, esl répulé iM)uuuo le prcuiior veulriloquo de 
l*Kun)pe; sa gail(5 el sou esprit allireul les provinciaux et les étrangers, qui 
ne se lassent pas d'enlcndix3 sa coiwcrsation par le tuyau de poHe et les 
scènes du ma'ade, du dentiste ou de la garde sun^cnant au milieu d'une 
dispute. Dans rancion caveau de Février, où nous avons vu Tassassinat de 
Le Pelletier do Saint-Fargeau, Borel (voir gravure page G7), concurrent 
do son iTiaîtiH3 Fitz -James, obtient un tel sucx^ès auprès des badauds par ses 
fao^tios d*un goût non douteux, mais toujours hilarantes, qu'il transforme 
bienlAt son café on un lucratif restaurant. Sous le péristyle I)eaujolais, eu 
face do Coixxîllel, est, toujours dans un caveau, le Ca/é des Aveugles ou 
du Sauvage (voir gravure page 67), qui sera longtemps célèbre par la 
saleté do son escalier, et subsisteffl juscpi'h la fin du second Empire; avec 
son bruyant quatuor d*aveugles, le principal attrait do cet antre, fondé 
sous la Révolution par Lebrun, est a un sauvage, né a Montmartre, burles- 
quemeni babillé crindionne rayée, la tête couronnée d'iino espèce de diadème 
de fer-blanc surmonté de plumes multicolores, et la ngitre, ix)se et poupine, 
nullement sauvagescpie, zébrée de tatouages au boiiclion brûlé s>>. Tivs beau, 
d'ailleurs, — une authentique marquise l'enlèvera, dit-on, un soir, — il no se 
contente pas do surgir sur l'estrade, tel un diablotin, el do battre avec une 
seule baguette des rappels étonnants sur trois tambours; souvent, dans un 
réduit, il donne, moyennant une entrée do vingt-quatre sols, le spectacle de 
son accr)upliM lient avec une malheui*euso do son esi)èco, el cela s'api)elle les 
Amours de V Illinois et de VAlgonquine. Emprisonné, on no sait trop pour- 
quoi, au commencement du premier Empire, co sauvage eut des successeurs, 
entœ autres Blondolot, qui alternèrent avec un prestidigitateur, un mime 
italien assez intéressant et un vieux sauteur espagnol fort agile, que vint éclipser 
bicMilAt Valentin, dit l* homme à la poupine, ventriloque dont le succès n'cui| 
d'égal que celui du second pi-opriétaire de ce lieu mal famé. Allez, qui, en 
1827, prenait sa i*etraite en acquérant un café bien plus convenable sur la 
rive gaucho, aloi*s que Lebrun, le premier tenancier, menait honorablement 
grand train... >. 

Il faut voir, ?i l'airade ir .*{.*{, J/"*^ La Pierre, jeune gisante prussienne 
(voir gravure page /|.*i), âgée de 19 ans, de G pieds 2 pouces de hauteur, 
et au n* 7, aux entresolles du sieur Curtius, Paul liutterbrodt (voir gravuit) 
[Migo /17), pesant à76 livres, dgé de 60 ans; ce|>endant, dans d'autres caves, 

I. Chronit/ues du Palais -Hoy al, 
3. Cafèt el (UibareU de Pari$. 
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repaires que protège la ix)lire, toiil en iiigurgilaiil «riiorribles alcools, on |mmiI 
admirer une Wnus gisante on la Femme- Poisson et enlt^ulre l<»8 lireneicMix 
couplets déhilés par des clianh'uses plus ou moins dévêtues, bî liilhinl 
mécanique et nondire de jeux forains fonl de fnuineuses nveltes. ainsi «pie 




IL IH'C u'0lll.K4>i ftlC^C Li rKOCLiUAI l(>^ l»K t. 4 I ICI Tt^ iVlK (ifc%#ll4l.K IHi ||(M«LUt 

(3l Jl ilt.LT lM3ii) 
(D'«pféa le uMcêu M Cmw\) 

les escamoteurs ou les sensuellt»s (»t maladives exlnhilions : « Entrez! Entrez! » 
dit rafliclie d'une iMiutiqne des gal(»rii»s <l** bois, (k pour cinq sols vous verrez 
in Ifeile Zulima aussi charmante et lu.vurieuse, comme si cette beauté 
extraordinaire ^ conservée depuis deux cents ans^ n avait jamais passé de vie 
à trépas!* » (Test l'exacte i*i*pn)ductiou en cire, nM*ou>erl4» di» peau humaine. 
d'uiuMvlM)re rourtisane du siei-le précrdrnt ; p«»ur ipiin/i» suis i\v snpplôuu'ut. 
le montreur, enl«*\ant la Ir^^n^re tiraperte cpii hi voilt*, \ous initit* aux cliarmi*^ 
8ecn»ls i\v rerii;^^i(» et vous euj;a;^'e au surplus \\ passer dans un ivduil coiili«;u, 
|K)ur y voir de plus \i\ants, sinon de plus parfaits modMrs. 

Mais il fut aussi de plus siVieux divertissenuMits : t<'ls, S4>us la ltévoluti«ui, \v 
sprriacle curieux i\v l.i Eantomtt*^ie phi/sit/ue, li»s ( ahinrfs de /dti/sitdn^^ir 
et de patfiidtt'^ir de Itertrand, d'/tis/oire naturelle de M. Atlansttn, de 

I r/ll<*/l"/Mf> tilt l'ulttls //'Vuf 
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physique du sieur Nozeda, los Récréations de physique amusante du citoyen 
Perrin; plus tard, on i8ao, un Cosmorama, ou spectacle d* optique, vivra 
quelques années au Palais-llojal, el, {)Our terminer, nous emprunterons au 
marquis de Boul>oime ces quelques lignes sur le Musée de Curtius : 

On entrait pour deux sous dans ses établissements qui avaient chacun un 
«ahoycur» à la porte; on y vit les têtes d'empereurs chinois, d'une sultane 
favorite, de Voltaire, do Rousseau, de types de comédie, de Janot et de Tarare. 
Mais le sieur Curtius, pour mettre de la variété dans son musée, changeait le nom 
des figures avec la plus grande Tacilité. La bergère d'Ivry devenait Geneviève de 
Brabant; Scipion ou Annibal, Mandrin à la tête de ses contrebandiers. Barnave, 
le maréchal Lannes, Jean Bart, le général Foy, prenaient successivement les 
noms les uns des autres, au moyen de quelques modifications dans Thabit ou 
dans la longueur des moustaches. On y allait voir Yolange, un des acteurs qui 
avaient popularisé le type de Janot, Tavocat Linguet, rempoisonneur Desrues, la 
Lesconibat et le comte dTstaing, le Saint -Père à côté du Turc Mustapha. La 
grande curiosité Tut pendant quelque temps le groupe de Pyrame et Thisbé : on 
pouvait ouvrir le corps de Thisbé et en examiner l'intérieur. Il y avait la Caverne 
des grands voleurs, et on y vit jusqu'à la Révolution le Grand Couvert de France, où 
autour d'une table était assise toute la Tamille royale. I^ Révolution arrive, tous 
les ci-devant seigneurs et princes sont naturellement remplacés par les figures de 
1^ Fayette, de Bailly, de Mirabeau, de Marat, de Lepelletier. On sait connnent la 
foule alla prendre chez Curtius, le in jniHet 178g, les bustes du duc d'Orléans et 
de Necker pour les promener par les rues. 

L'Allemand Curtius, de son vrai nom Curtz ou Ci'cutz, avait deux maisons, 
Tune au boulevard du Temple, Taulix) au Palais-Uoyal, pi*es du Café Corazza. 
Transféi*é plus lard sur les boulevards, cet établissement ferma vers i845; il fut 
le précurseur, non seulement du Musée Grévin actuel, mais encore à Londres 
du cclM)ix3 Musée de M"^ Tussaud, h laquelle Curtius avait vendu une partie 
de sa collecliun après la Uévolulion. 

LE TUKATUE MONTANSIEU 
LE TUÉATHE DU PALAIS-UOYAL' 

Des 1781, le duc d'Orléans avait fait construii-e par rarchîtecle Louis, 
a rangiez nord-ouest du jardin, une i)elile salle de s|)e(Macle, qu'il loua à 
Gardeur moyennant i5,ooo francs, par bail du 3o août 1783, pour m^if 

I. Voy. Eugène ntGOT, llUioirc liUéraire, critique et anecdoiique du TlUdire du i^aUxU- Royal, 
i784'i^S4, P. OUeiidortr, cdileui. 
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aiiiioos, prolongcMîs do lUMif aiihvs le i5 mars 1780. Ce drriiiiT y rn^ail, avtr 
Doloiiiol (îl Tossior, sons Ir nom di» Tht^dire des Priiis Comcdiens du Comte 
de lieau/olais, dernior lils dn <lnr, nn lluVilio <loiit 1rs niarioinirllos Inn iil 
bienUM roniplaccMîs par d<»s arUînrs jonant des opéras-ronuipirs. «Irs saynrU^s 




I.B MHl Ii'ORiJa^I rART IHI P4I.AI»- ROI AL tHMIl A8 RB^IlRi: A l.'llOlKI HC • % ll.l.i: (Il JMIIKr iKlti) 

( D'âpre I le ubkju J*llAf«(c Vrrnd) 



ot dos panl<Mninios; snr la ivrianialion do Mossimrs do la Coniodio- llalioniio, 
forts dtî lt»nr pilviloj^e, ros jtMnios artislos dnroid nn nionu*id s«» (*ont(*nt(*r iU^ 
fairo los f^ostos snr la S4*ono (MMulanl i\\w d*antn»s riiaiilai«*iil dans la rouli>S4*: 
mais la prolocMion dn dno d^Orloans lonr fit liiontAt rondro nn«* lilMMiô dont 
ils no snrtMd gnoro prolitt^r. Kn nirino tonips l)«'loni<*l, dans lo salon oariv 
dn foYfM*, axait ort^aniso dos oonrorts a\04* los nnisirinis drs Hoanjolais ol 
dos Nariotôs. 1/4» 'à\ avril 1788, nn sionr I)i»sinarosl s<» ron<l adjndiratairo di» im»s 
nroadi's, n"* 7:1 a 78, ainsi ipu» <lt» oollos n*' r>8 \\ 71; mais la vontt* ost amndt'n* 
ot lo tont osl rovondn It» \\\ jnin 1781) ponr 570. «mm> rraiios. pa\al>lrs rn 
\in}^l-oin(| annros ]\ partir dn r' jnillol sni\ant. .*i M"' Min-^n«*rito Hriant do 
Montansirr, dirootrioo di»s S|N'otaolos do \«»rsaill«»s, di» Saint -Tdond ot di* 
Fontainohioan. La tradition vont qno. snivant m>ii nsap\ la Xlontansirr iTait 
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rien payé; lunis la vérité csl que, les paioiuetils ayaiil été Tort irrc^giiliers, 
principal cl intérêts furent passés en compte dans la vente du Théâtre de 
rOpéra de la rue Richelieu, Taite par elle au gouvernement moyennant 
huit millions en assignats, suivant arrêté du ministre des finances en date du 
7 thermidor an III (a5 août 1794)» comiiensation dont la validité fut confirmée 
dans la suite par une décision du a8 thermidor an YIII (iG août 1800). 
M"* Montansier resta propriétaire de ces onze arcades jusqu'au 7 février 1816, 
épocpie h laquelle elles furent vendues au sieur Baron par expropriation forcée 
pour la somme de 3iio,aoo francs >. 

Aussitôt en possession de la salle, elle donnait k Louis quinze jours, pendant 
les vacances de Pâques, pour la doubler en longueur et en largeur, afin d*y 
trouver treize cents places, et le Théâtre des Variétés ouvrait le la avril 1790, 
pouvant, grâce aux lil)ertés conquises, jouer tous les genres, tragédie, comédie, 
opéra-comique, avec Baptiste Cadet, créateur du Désespoir de Jocrisse, 
Damas, Grammont, M"*" Sainval, M*** Mars Tainée, etc. Quand la guerre éclate, 
la directrice ferme son théâtre et forme, h ses frais, avec ses quati*e-vingt-cinq 
artistes, employés et ouvriers, une )K3lite compagnie franche qui s'en va 
combatti*e les Autrichiens; après Valmy, elle fait du jeune Baptiste Renard, 
domestique de Dumouriez, Thomme h la mode, le héros de son foyer et de 
son salon particulier, au deuxième étage, au-dessus du Café de Chartres, foyer 
et salon qui jouent un véritable rdle dans Thistoire de la Révolution. 

On y a vu, rassemblés dans une mémo soirée, dit Girault de Saint- Fargeau, 
Dugazon et Barras, le père Ducliône et le duc de Lauzun, Robespierre et 
M"* Maillard, Saint- Georges et Danton, Martain ville et le marquis de Chauvclin, 
Lays et Marat, Yolange et le duc d'Orléans. Toutes les combinaisons de Tintrigue 
ont trouvé place dans ce salon, depuis les intrigues amoureuses jusqu'aux intrigues 
politiques; on y donnait la môme importance à une nuit de plaisirs qu'à une 
journée de parti; on s'y occupait aussi sérieusement des succès de la petite Mars 
que des événements du 3i mai; la belle M*'* Lillier faisait autant d'impression que 
les discours de Vergniaud. Au bout du môme canapé de damas bleu de ciel, usé, 
fané et déchiré, sur lequel la Montansier arrangeait son spectacle de la semaine 
avec Yerteuil, son régisseur, le comédien Grammont organisait à l'autre bout, avec 
Hébert, l'émeute du lendemain aux (^ordclicrs. Dans un coin du salon, Desforges 
perduit contre Saint-Georges, à l'impériale, l'argent qu'il empruntait à la Mon- 
tansier sur ses droits d'auteur de la pièce en répétition. Une bruyante table de 
quinze rassemblait joyeusement, après le spectacle, les actrices du théâtre qui 
délassaient par leurs saillies de coulisses tous les coryphées de la Convention. 

lii vinœnt aussi Camille Desmoulins, qui y lut rinsolent manifeste du duc 

de Brunswick, Chénicr, Tallien, Fabre d'Églantine, Barbaroâx, Couthon, 

I. Archhe^ imUonales, papicnt des princes d'Urlémis; notes sur le l'alais- Royal au 1*' janvier 1S17. 
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Sniiil-Jiist, Dniilon, François do NeiirrliAtonii, Tnlleyrniicl, nonnpnrlo, qui 
y coniiiil. Tnliiin; puis Eugène do Honnhnrniiis, Isnlxîy, Cnrltî Vernet, los 
St>gur... 

De même qu'elle nvail joui longtemps des bonnes grA(*cs de la royauté, 




(I ilhogr«plti« J« Guui«« Dore) 



Topporlunisle Monlansier sut gagner les faveurs de la Convention et de la 
népul>li(pie, et pourtant, arrust^^ d*avoir eu des intelligences ave<* les Anglais 
qui lui auraient fourni une partie des fonds nei^essaires h ses noinl)nniS4*s 
entreprises, elle fut emprisonntk) à la |>eUle Fonx*, d*où Harras la Ht sortir 
après rcxét^ution de llol>espieri*e. Pendant son inrarrération, malgr<^ les 
maigres re4*ettes de ces tenqis troublés, son lidMe amant, le roiné<lien 
Neuville, qu'elle épousera plus tard, avait continué les rtqm'sentations sous 
les ap|)ellations successives de Thédirr du Pt^risii/U du Jardin- /ifjalii^ et de 
Tlièdlre de la Montuffne, mais il fui arrêté h son tour, et le théAtre fenné. 
M"* Montansier, à Ia4|uelle était due la construction du ThéAtre National de 
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la place Louvois, dovonu depuis l'Opëra» dirigea successivement le Thë4\tre 
Olympique de la rue de la Victoire, puis la salle Favart, le Théâtre de la Cite, 
la Salle des Panoramas, avant de mourir, en iSao, à l'âge do quatre-vingl- 
dix ans, après une existence remplie d'aventures, d'intrigues, de persécutions 
et même de séjours en prison pour dettes, malgré sa fortune. Quant à son 
théAtre du Palais-Royal, rouvert sous le nom do Théâtre des Variétés ou 
Théâtre Afontansier- Variétés, il prospéra, grâce h l'habile administration des 
Cinr/, dont firent, entre autres, successivement partie Foignet, Simon, Ribié, 
Amiel, César, Crétu, M"** Nicolet; grâce aussi à la voix harmonieuse de 
M"* Caroline, aux calembours, aux niaiseries et aux lazzi du fameux Brunet, 
célèbre dans ses types de Jocrisse et de Cadet Roussel, et de Tiercelin, bien 
connu pour ses créations de fort de la halte, de marinier, de brasseur... Tous 
ces acteurs étaient experts dans Vart de désopiler la rate, et c'était l'époque 
où le rire s'obtenait aisément et par des moyens faciles. Le peuple de Paris, 
qui a toujours adoré le théâtre, le fréquentait beaucoup, car il était moins 
cher qu'aujourd'hui; c'est ainsi que les places coûtaient 3 fr. 3o aux premières 
loges du Théâtre Montansier, et i franc au deuxième parquet où les hommes 
seuls étaient admis. A la queue se coudoyaient gens bien mis, harengères et 
grenadiers, et leurs vives interpellations se continuaient dans la salle où le 
public ne dédaignait pas de converser avec les acteurs. I^es o<lalisques, 
expulsées en 179^, étaient revenues a plus provocantes que jamais», ayant 
chaque soir cinquante entrées gratuites au Théâtre Montansier. 

Ce qui en faisait Tinoubliable spécialité, c'était le foyer (voir planche page Sa et 
gravure page 5i): une sorte de prolongation des fameuses galeries de bois dont vous 
coimaissez Tanacréonlique destination. Des « nymphes » à l'abord facile, décolletées 
au delà de toute espérance, avaient la permission d'y circuler et de s'y môler aux 
gens de lettres de tout acabit qui en faisaient les beaux soirs. Il y régnait une 
gaieté fort vive sous l'œil paternel du vieux commissaire Robillard, surnommé 
Papa nobilUu'd par les Aglaures et les Célanires de ce tcmps-Iâ, dont les surnoms, 
qui nous fout sourire, valent bien, après tout, ceux de la (loulue, de (jrille-d'Kgout 
ou de la Môme Fromage. 

Une estampe du temps représente ce temple de Momus; elle est cxéculéc 
dans un style tout conventionnel et ne peut donner qu'une idée relative de ce 
milieu turbulent. On dirait un bas-relief néo-grec. Si vous i^tes curieux de le voir, 
allez ù lu Bildiothèquc nationale et demandez la collcetioii Destailteurs '... 

El Papa liobillard, qui avait toujours les poches pleines de bonbons pour 
les plus sages de ses administrées, n'hésitait pas à priver les récalcitrantes du 
meilleur de leur casuel en les enfermant dans une espèce de salle de police, 

I. s. Douiti:i:, /.e Hire au thêdlre. 



DIVBRTI88RMBNT8, HPRCTACLB8 RT TH^ATRRH 



|57 



pendant que lo spirituel Mnriainville leur tenait des discours si drcMes qu Viles 
désertaient souvent, pour venir Tentendre, leur habituelle galerie des premières 
loges ■ . 

Maïs en juin iSpfi un dc^crol impérial, obtenu par la jalousie dos conii^liens 




(I ilKtt|{rjpbic ilc ) l-cloti) 



du TliéAlre- Français, ordonnait la ferniolnn» d«» ro lliéAln*... et re fut dans 
cetio salle un défilé de marionnetles, do chiens et do singes savants, de 
faiseurs de tours, de dansours de rorde; les Jen.v Forains ot les Puppi Napo- 
liiani rorcu|M*rent un instant; puis deux ranieuv /ipiilibristes, Havel et Forios4>, 
ce dernier si Imnui dans son maillot cpio In pauvrr Moiitansier, toujours 
e\renlriqu(» nudgn^ S4»s soixanle-dix-huit ans, Tenlevait, dit-on, et ré|KHis^iit; 
ce cpii si*mble bien étonnant, Neuville, quVIle avait é|M>us4^, n*étnnt mort 
I. M. i»K IlociieioiiT, Som*eniri d'mi vamlevillUie. 
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qu'on i8ia. Vers i8i3 un nomme Chevalier, auquel succédera Vollaire, trans- 
forme la salle en cafë-conccrt sous le nom de Café Montansier ou de (\i/é de 
la Paix; les clients n'y viennent guère, malgriS son comptoir i*esplendissaiit 
de glaces et de dorures; tout à coup, aux Cent- Jours, les bonapartistes qui 
no iK}uvent plus trouver place chez Lomblin accourent en foule. La scène 
est prise d'assaut, et chaque soir quelque vieux grognard y hurle des couplets 

do ce genre : 

Je me f... du roi, 
Du comte d'Artois 
Rt du duc d'Angouléme, 
Du duc de Derry, 
D' la ducliessc aussi 
El de ceux qui les aiment I 

Apres Waterloo, l'atmosphère surchauflVk) et la passion frondeuse aidant, 
les acteurs introduisent dans leurs chansons les allusions les plus claires; un 
soir, un gn)U|>e d'olliciers prussiens narguant les demi- soldes, une dcSbutante 
leur lance ce couplet : 

Les Ollcs de chez nous 
Ne sont pas faites pour vous. 
Auriez -vous bien la malice 
De penser encore à çaP 
On vous en ratisse -lisse, 
On vous en ratissera. 

Des applaudissements fnSnétiques éclatent; les Prussiens, furieux d'être 
ainsi bafoucSs, brutalisent et frappent la petite, et une eflroyable bagarre se 
produit dans laquelle l'un d'eux est tucS pendant que les autres sont jeti5s à 
la porte*. Le lendemain, gardes du corps et royalistes trouvent plaisant de 
saccager le café, qui reste fermé pendant quelque temps. Plus tard il ne réussit 
guère, umlgré les étourdissantes cacophonies de ses musiciens et les rires 
cyniques avix^ lesquels les (illes galantes accueillent les paysans, que cet 
établissement si^mblo particulièrement attiœr. 

Un privilège royal, obtenu non sans peine, car Louis- Philippe ne voulait 
plus de théàtn; dans son palais, fut accx)rdé vers la fin de i8.*io ii MM. Dornieuil 
et Ch. Poirson, qui tu*ent reconstruire presque entièrement la salle par l'archi- 
tocie (îuerchy, et le Théâtre du Palais-- Royal commençait le G juin i83i la 
longue série de ses suœès. Sur ses planches défilèrent succ*43ssivement Lei)einlre 
aîné, Derval. M-^ Dormeuil. Zélie, Toby Eléonore; puis Alcide Tousez, conli- 

I. Chroniques du Palait - UoyaL 
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nualciir de Brunel; Acliard, Levassor, l^méiiil, Sniiivillc, Pradenii, Henri 
Moiiiiicr, Boulin, (ierniaiii, (irassol qui Tul aver ses absurdes gnouf! gnouj! 
un réel comédien; llavel, i^e merveilleux griniarier qui joua le hauteonu(|ue h la 
fin de ses jours; M"'" lieménil, Dupuis, Virginie IVjazel, Srimeider et — plus 
près de nous — Amant» kalekaire, Lliéritier, Hyacinthe, li4M'ilielicM\ Lassouehe, 




COMBAT MlR 1.4 ri.ki.WL I>tJ r%L4lt ROI il. 
ET I^CERDIB l>l> i:il4TEAl - D'EAI CO^^IIIl IT f4ll N. M: (OT1B K> fj'fi 

(i^ Kévmsii 1848) 

(Lithographie À'hnumX cl A4««) 

(îil-Perez, Luguel, Brasseur, Prislon, hauhraY, Calvin, Plel, Moulliard, (luil- 
leniot, rincomparahle (ieoiTroy, (pii ne jouait pas s<'s nMes, mais les vivait; 
Anud, Pelleriii, Millier, Nuinès, (ialipaux, Saint-4ic»rniaiii, Mauf^é, Dailly, Poliii, 
M*** Tliierret, Alplioiisine, Aline Duval, (À'^line Monlaland, IMille, llortensi» 
Neveux, (léline Cliaumonl, Malliiltle, Marie Magnier, Ali(*e l^i\igne, etr., dont 
la tradition, maintenue S4>us les dirertions suen^ssives de MM. lltHineuil et 
Poirson, Dormeuil et (IIioUm*, («lioler et PluiiLett, Briet et lK*lrroix, Mussa\ 
et Boyer, (»sl aujounrinii joyensiMueiit ronsiTvt'x? par le nouveau diret*teur, 
M. Maurire Chariot, et par les niend>res de la tn>U|>e artuellr MM. BoisS4*lol, 
llaimond, Cli. Lamy, llurteaux, Mories, llamilton, (iorhy, Chimene, Kerny, 
M*'* (Ihein^l, Bertlie l^'grand, Mt^lal, (irimault, Bonio, Tlierny, Aiint't* Samuel, 
Dickson, Meixer, etr. 

Mais si le ThéAtiv du Palais- llo>al est et restera célehit? dans V//isioirt tin 
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Rire 9 il le doil non souloinenl ù ses admirables pitres» ù ses ingénieux boulTous, 
h ses merveilleux comiciues, dont beaucoup sont de véritables artistes, mais 
encore et surtout aux auteurs qui lui doiuièroul des pièces comme le Philtre 
champenois, le Chapeau de 'paille d'Italie, le Roman chez la portière, la 
Cagnotte, la Vie Parisienne, le Plus heureux des trois, Tricochc et Cacolet, 
le Roi Candaule, Divorçons, Ma Camarade, le Train de plaisir, Durand 
et Durand, Monsieur Chasse, Un fil à la patte, le Paradis, le Dindon, etc., 
auteurs dont les principaux sont : MM. Mélesville, Bayard, Brazier, Yarner, 
Ourry, Saintine, Carmoucho, Dumersan, Fulgence, Comberousse, Emile Van- 
derburgli, Labiche, Delacour, Lambert Thiboust, Michel Delaporte, Monnier, 
Th. Barrière, Ed. Martin, Clairville, Victorien Sardou, Hipp. Lefèvre, Henri 
Meilhac, Ludovic Ilalévy, Albéric Second, Verconsin, Gondinet, Emile Augier, 
Paul Ferrier, d'ilervilly, Blum, Saint- Agnan-Choler, Duru, Busnach, Siraudin, 
Toclié, Raymond Deslandes, Bocage, do Najac, Ph. Gillo, Grenet-Dancourt, 
Pierre Decourcelle, Van Loo, Letorrier, Bisson, Ordonneau, Chivot, Bergerat, 
Milhaud, Prevel, Valabrègue, Raymond, Hennequin, Mortier, Saint-Albin, Bilhaud, 
Carré, Georges Feydeau, A. Wolf, Antony Mars, Sylvane, Gandillot, etc., et 
nirine M. Kniile Zola avec le Bouton de rose en 1878. 

La salie du théâtre du Palais-Royal, (|ui contient neuf cent quatre-vingts 
places, a été restaurée en 1880 par M. Sédille, architecte, dans le style de la 
Régence; les parties sculptées sont dues à M, Cnichet, et M. Lavastre jeune a 
peint le plafond. Quant au minuscule foyer, M. Emile Bayard y a retracé 
riiistoii'e de la salle en une longue frise peinte, rept*éseutant les acteurs qui 
illustrèrent juscpfalors ce théâtre dont les avatai*s fui'ent si nombreux et que 
la gaité fit, pour ainsi dire, immortel. 

LA COMÉDIE- FRANÇAISE 

I^ ComMir-Française tient une trop grande pla(U3 dans riiisloiredu Palais-* 
Royal depuis la Révolution, pour que nous ne donnions pas un historique 
rapide, mais aussi complot que {possible, du tliéâti*e dont VKlat lui a conré<lé 
- la jouissance ; aussi bien, les salles de S|)ertacle du Palais-Royal ont toujours eu 
une grande iini)ortanre : la premièi-e salle, construite par Richelieu dans Tailo 
droite de la cour d'entrée et donnée plus tard à Molière, puis l\ Lulli (|ui «y 
installa rOi)éra, avait été incendiée en 17G3 par la négligence de quelipies 
ouvriers. Reconstruite par rarchitecte Moineau, en dehors du Palais, sur do 
nouveaux teirains acquis aux frais du duc (rOrléaiis et de la Ville, l'Opéra 
brûlait une seconde fois le 8 juin 1781, après une i*eprésentation iVOrphée; 
le public était déjà parti, mais cet incendie causait la mort de noinbi*eux 
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aclcurs, ouvriers cl employés du théAlrc, qui no purent s'éclmpper. liC roi voulut 
alors que le nouvel Op^^ra fut construit a proximité îles Tuileries, ainsi qu'il le 
fit dire au duc de Chartres le i5 aoAt 1781; mais ce projet n'eut pas de suite et 
l'Académie de Musique fut transférée sur les boulevards, 2i remplacement actuel 
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du théâtre de la Porte-Saint-Martin. Ix* prince, fort inéc<Hitent, avait tourné sa 
mauvaise humeur conti*e la Ville de Paris, qui n'avait pas pris les précautions 
nécessaires pour défendit^ le théâtre dont elle avait la garde par lettres pateides 
d'août 176/1; mais le roi, pour trancher le dilTéivnd, onloimaiten août i7H'j «pie, 
|)our indeumiser le duc, les terrains acquis tant par la \ ille cpie par la famille 
d'Orléans pour la construction de la seconde salle qui venait de hriMer, 
seraient distraits de l'apanage et lui appartiendraient en propn*. 

Kn 178/1, les arcades étaient t<*rmincvs autour du jardin, et les fondations 
étaient acheviVs de la quatrième façade (*t du grand dAnie cpii auraient dû 
occu|KT renqilacement dt; la galerie d'Orléans, lonMpu* h' prince, coiiS4*rvant 
toujours l(* S4H'ivt es|Hnr de ramener rO|M'Ta dans son palais, onlonna de quithT 
ces travaux sur lesipiels furent construites les gal(*ries de* Imûs. |M)ur démolir 
les liAtiin(*nls cpii entouraient le jardin des Princes et ahritait^nt la <!lia|M*lle, 
le salon cr()p|K*nord, Ic^s appartenu*nts du régent et la grande galt*rie de 
Mansard déc^im* pnr (]oy|K*l, et conunencer la salle actuelle de la ('.omt*«lie* 
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Française, a la place môine où V Académie royale de Peinture Uni ses s^iances 
(le iGGi ]i 1693 et or<j^anisa les Expositions de tableaux de 1G67, 1GG9, 1G71 et 
1G73. Mais le duc (rOiiéans, ayant bientôt |)erdu toute espérance de posséder 
a nouveau TAcadéinie de Musicpie, consentit, le 6 février 1787, devant Uouen, 
notaire, a livrer cette nouvelle salle i\ (iaillanl et Dorfeuille le i*' avril 1789, 
nioyeiniant une sonune de 3oo,ooo francs, qu'il reconnaissait avoir reçue, 
et un ino<leste loyer de a4»ooo francs par an. En attendant, Gaillard et Dor- 
feuille avaient été autorisés h faire élever h leurs frais, sur le parteiTC d'Énée, 
dans Tancien jardin des Princes, une salle provisoiix) en charpente, qui fut 
construite pour 76,000 francs par Tentrepreneur Franc-Castel. Pendant trois 
ans, les Bordier, les Beaulieu, les Darrotheau, les Volange eurent un vif succès 
dans les Pointu et les Jeannot, h ce Théâtre provisoire des Variétés Amusantes 
qui avait obtenu, le aB mars 1787, h la grande indignation de Messieurs de la 
Comédie- Italienne et de la Comédie- Française, un ordre du roi lui iiermetlant 
de représenter sans les communiquer des comédies de tous genres ne dépassant 
pas trois actes. 

La nouvelle salle ressemblait l)eaucoup h celle qu^avait déjà construite 
Louis au théâtre de Bordeaux. 

Cette construction était faite avec un grand art; la charpente de la couverture, 
les planchers, les plafonds, les supports des loges étaient en fer et le reste en 
maçonnerie et pierre, de façon à éviter toute cause d'incendie >... 

Tout au pourtour de la salle, et à la hauteur de la première galerie en encor- 
bellement sur le parterre, régnait un cours de colonnes corinthiennes comprises 
dans la hauteur des loges de pi*emière galerie et des premières loges. Au-dessus 
de l'entablement de cette colonnade était une deuxième galerie, surmontée de 
quatre grands arcs-doubleaux, correspondant aux quatre côtés du carré inscrit 
dans la circonférence de la salle. L'un de ces arcs-doubleaux donnait naissance 
au motif d'avant-scène près du rideau, et les trois autres se rattachaient à des 
culs-de-four, en forme d*hémicycle, dons la hauteur desquels se trouvaient deux 
autres étages de loges. Ces quatre arcs doubleaux étaient reliés entre eux par 
des pendentifs qui supportaient la coupole servant de plafond à la salle, et tout 
autour de laquelle régnait une dernière galerie, ouverte sur la salle par des péné- 
trations dans la coupole. 

La bibliothèque de la Coméilic- Française possède une vue intérieure de 
l'ancienne Halle dos VariétéH-AnniKantos, qui donne l'idée de ce (|u'clait la décora- 
tion de celle nulle, quand elle fui livrée au public le i5 mai 1790 >. 

Il y eut, en elTrl, un an do ivlard dans rcxécution do ces travaux, qui 
fuivnt osliinés a,58*i,iG!i fraiirs par rarrliiloclo Boulland a leur réception; 

I. FONTAINK. 

1. Wilbrod (liunnoL (voir cette pluiiclic au (oine l"). 
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aussi. Gaillard et DoiTciiille dcinaiidèreiit-ils une indemnité cl, par acte 
du i8 aoftl 1790, ils ohliiu*enl remise complète des lciyoi-s dus par eux 
pour la salle provisoire, ainsi c|u'un passage en i^elour et une portion de 
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galerie derrière le tliéâtn", ipii changeait hientAt son nom de ThétUre des 
Variétés Amusanies pour relui de Théiiire du Palais- Hof/al (voir planrlie 
page iC). 

I^es artistes de la ('omédie- Française établis au Théâtre de la Nation, 
rOdéon actuel, étaient alors divis**s en «leux camps : Kleury, DesessarU, 
Naudet, Dazincourt, Saint- Prix, M"* doutât étaient royalistes, tandis «pie les 
idcH*s nouvelles élaieid ardenunent soutenues par TaluKi, (iraunnont, (irand- 
uiesnil, Micliol, INIouvel, M*'* Dugazou, Vestris, l)esgan*ins, (laiideille, 
Simon, Ijuige; et la S(*ission était complète apn*s le duel de Nau«let et de 
Talma (*t les disiussions, luttes et S4*andales caus4»s par la repn'*S4Mitalioii du 
C/iailes l\ <lt» M.-J. (*liénic»r; aussi les artist<\H du parti lilM'ral et iv\olutioii- 
naire s'emprt\ssei*eiil-ils de profiter du décn*t du i.'i janvier 171)1 sur la lilM*rté 
des tliéAtres pour émigiiM* au Thétltrc du Palais- /t(H/al, <pii deviid alors 

i. Archlvet iiAlionnlt*!, |Mi|>if*n tli*<i |>riiici*» (rOtléaiis; iioln ttir le l^alâb Hoyal au 1*' («nvlrr 1817- 
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Théâtre ' Français de la rue de lUcheUeu cl, plus lard, Théâtre de la rue 
de la Loi, Théâtre de la Liberté et de l'Égalité, cl enfin Théâtre de la 
République en 1792. 

Pcndanl que le Théâtre de la Nation se mcurl cl voil emprisonner les 
arlislcs qui lui sont reslés fidèles, a le Théàlre- Français de la rue de Uichclieu 
a pour lui la muse de Chénier, le jeu de Talma, le public palriole, la Révolu- 
lion, cl il peut mettre ses balcons k six livres et ses loges sur le théâtre k 
quatre livres dix sols'.i» Il a ouvert le 217 avril 1791 par Henry VIII, de 
M.-J. Chénier, et le Théâtre de la République a de brillants succès avec 
Vlntrigue épistolaire, de Fabre d*Églanline, Jean sans peur, de Ducis, 
Fénelon, Calas, de M.-J. Chénier, Quintus Fabius, de Legouvé, Agamemnon, 
de Népomucène Lemercier, Cincinnatus, d*Arnaull... 

Cependant, la Société Gaillard et Dorfeuille n*ayant pas réussi, une Société 
nouvelle s^était formée, composée de Gaillard, Grandmesnil et de onze artistes. 
Après Tarreslation de Philippe-Égalité et une estimation du 216 août 1793, 
signée de rarchilecle Palaizeau, successeur de Liouis, et évaluant la salle k 
i,uG.'{,/|Go francs, les terrains qui en dépendent a iii,oa5 francs, et les 
bâtiments sur ces terrains a ao/|,3oo francs, soit en tout 1,578,785 francs, 
adjudication est faite devant Brichard, notaire, par les mandataires du prince 
et de ses ci*éanciei^, le aa oclobi*e 179^ (7 brumaire an II). Le citoyen 
Levasseur, adjudicataire, en passe déclaration k Gaillard, Grandmesnil et 0% 
moyennant i,6oo,5oo francs; Grandmesnil et ses onze collègues sont alors 
doclai*és propriétaires d*une moitié de la salle : Taulre moitié appartient k 
Gaillard seul. Mais la Société, ne pouvant payer le prix de son acquisition, 
revend la salle le 3 vcndémiairo an lY pour quatorze millions en assignats 
au citoyen Prévost, employé dans les charrois de la République, qui 
fait une déclaration de command au profit de Julien. Ce dernier reloue 
immédiatement la salle k (iaillard et Grandmesnil pour vingt-cinq années, 
a partir du m germinal, moyennant 1110,000 francs par an. Mais bientôt, 
quoic|u*ils aient déjk reçu deux millions de Julien, ils refusent de prendre le 
reste et d'exécuter leurs engagements, alléguant (|ue par la baisse des assignats 
cette somme ne vaut plus que Go,ooo francs; (Fou procès, au cours duquel 
Julien fait dépdt des douze millions. Pendant ce temps, les artistes du Théâtre 
de la Nation, sauvés par Labussière et délivrés après le 9 thermidor, sont 
retournés d*abord k leur ancien théâtre, puis partie au Théâtre Louvois et 
partie au Théâtre Feydcau; et, devant celte concurrence, le Théâtre- Français 
de la République, où la tragédie seule est bien jouée, doit fermer ses portes 
en septembre 1797. 

I. La Soeiili ft'onçaiu pendant la RêvoluUon. 
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Avec le lemps et les événements, les haines et les inimitiés se sont apaisées, 
et Sagcrct engage au TliéAlrc Feydcau les principaux aiiistes du défunt TliéAln* 
de la Uépuhlique, réunissant dans un drame de Laya, Falkland, Mole et 
Talma, Monvel et M"* Mézeray. C'est alors (pie Gaillard et (îrandmesnil. 
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agissant toujours comme s'ils uVusscmU point vendu leur théâtre du Palais- 
Kgalité h Julien, le louent h Sagerol |>our vingt et un ans le \'^ messidor an Vf, 
ainsi que les Imuticpies en dé|M'ndanl, moyonnanl fio.ooo francs de loyer, el 
lui donnent Tautorisation de faire tous les changements qu'il jugera niVessain^s 
a la salle qui a, d'ailleurs, été fort éhranlik; par le canon, ainsi que la façade, 
le i3 vendémiaire an iV. Sageret dépense* .loo.ooo francs |>our suhstituer h 
l'ingénieuse coupole de fer et |w>teries de lx)uis une voi^te en cliariK»nte 
soutenue par des colonnes qui font le plus déplorahie effet et ohstruent la 
vue des spectateurs, et faire décorer le tout suivant le goAt du jour, dans un 
mauvais style gnVn-romain (voir gravuiv page (VM, dont le souv4*nir nous 
est conservé par un plan cavalier appartenant aux an*liives de la Clomc^lie' 
Française. Ix* ThMirr dr la Ité/mblif/ue est nnivert le 19 fructidor an VI 
par le Lrgs, de Marivaux, et le Misanthrope; mais les affaires de Sageret 
vont de mal 4Mi pis : le ThéAtre de la République ferme de nouveau le 
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aC janvier 1799, ol VCdi^on, i\\\\\ dingc aussi, hrftio le 18 mars. Plus un 
seul n'existait des trois tliéAtrcs français; il n*y avait plus de Comédie- 
Française... 

Elle était si bien morte, qu'à la date du ao avril 179g, lorsqu'on voulut célébrer 
le prcMucr centenaire do l'auteur iVAlhdie, ce fut le petit Vaudeville de la rue de 
Chartres qui rendit rhommage au grand Racine... Mais un mois après, tout change I 
I^ Directoire devance la pensée de Bonaparte. Deux hommes que nous ne devons 
pas oublier, François de NeurchAteau et Mahérault, s'emploient à la difficile tftche 
de réunir les débris épars du théfttre, d'apaiser les cAlères des comédiens devenus 
rivaux, et le 11 prairial an VII, le Jour où les troupes réunies se trouvaient ici 
même, la Comédie- Française renaissait plus vivace, et cette journée inoubliable 
réconciliait pour toujours les frères ennemis... ■. 

Chose assez curieuse, le projet de reconstitution de la Comédie-Française 
n*avait pas Tapprobation de Ueaumarcliais, qui plaidait énergiqueniont |K)ur 
la concurrence; mais sa mort subite éteignit les protestations, et le Directoire 
ne donna aucune suite h la pétition qu'il avait rédigée et signée avec 
quelques-uns des auteurs dramatiques les plus en renom du temps : Ducis, 
I^gouvé, Laya, Arnault, Collin d'IIarleville, Picard et Demoustier. 

Aussi bien, le ministre de Tintérieur, François de Neufchâteau, tenait k 
réparer le mal involontaire causé aux Comédiens du Théâtre de la Nation, 
en 1793, par les repiH3sentations de S4i PaméUi et les scandales qui 
amenèrent alors leur arrestation en masse. Quant k Mahérault, « un de ces 
hommes modestes et passionnément dévoués h une cause, qui font k petit 
bruit la Ix^sogne dont Thonneur est recueilli par leurs chefs, d il voulait 
réussir Ik où Sageret avait échoué malgré Tappui du gouvernement. L'acteur 
Saint- Prix lui disait, au commencement des négociations : 

— La tAche est impossible; vous ne connaissez pas les comédiens; ils 
vous feront mourir k coups d'épingles. 

— Nullement, ripostait Mahérault, c'est moi qui les ferai revivi*e. Je veux 
que le Théûtre-Français soit une œuvre nationale; je veux que les artistes 
soient chez eux et que la Maison s'appelle la Maison de Molière, de Corneille 
et de Uacine. 

François de NeufchAteau reprend le liaîl de Sagei^et, et Mahérault, nommé 
commissaire du gouvernement, réunit en Société, au Théâtre-Français de la 
République, Mole, Monvel, Dugazon, Dazincourt, Fleury, Bellemont, Vanhove, 
Saint -Fal, Florence, I^ Ilorhelle, Chanipville, Talma, Du|K)nt, Duval, Cau- 
mont, Michot, Grandmesnil, Damas, les deux Baptiste, Armand et M*** Ves- 
tris, Lachassaigne, Suin, Ix)uise et Emilie Contât, Thénard, Petit-Vanhove, 

I. CoinpIimenI au publie, de MM. Jules Curktir et G. IIonval; représentation du 3o mai 1S99. 
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Fleury, Mézeray, Mars c^dclle, Dcshrosses, auxquels sont ac^oinis comme 
pensionnaires GéranI, Dublin, Despres, Lacavc, Horvillc cl M*** Baptiste, 
Hopkins, Mars aînée, etc. 

Le 3o mai 1799, le Théâtre-Français rouvre par le Cid et V École des 
Maris la salle que Morcau a rapidement réparée et qu'on n'a plus quittée 
depuis un siècle, et le Courrier des Spectacles, rendant conq)le de la repré- 
sentation, écrit : 

On doit savoir gré aux acteurs sociétaires de ce thcAtre d'en avoir fait l'on 
vcrturc par une tragédie de Corneille et une comédie de Molière : cVsl un liomniago 
rendu à ces deux grands hommes, et les amateurs du vrai beau doivent le regarder 
comme un heureux présage. La comédie a élé très bien jouée par les citoyens 
Grandmesnil, Dugazon, Dupont et Laca\e, et par les citoyennes Mézeray, Devienne 
et Mars. Le citoyen Talma a été très applaudi, dès cpril a paru. Ia: ciloycn Vanliove 
et la citoyenne Fleury ont fait généralement plaisir dans les rôles de don Diègue 
et de Chimènc. 

Bonaparte y vient souvent h son retour (rKgypte; il y est reconnu et 
acclamé. Puis, c'est Brumaire. De moine (pie le DinM-loln*. le gouvoniemcnt 
consulaire désire vivement acquérir le tliéAln*, et le a3 lliermidor an VIll 
est rendu le décret suivant : 

Les Consuls de la République, vu le rap|>ort du ministre de l'intérieur, 
arrêtent : 

Article Premier. — La salle du ThéAlro- Français, sise rue de la Loi, avec ses 
dépendances et le mobilier nécessaire à son entretien, sera acquise par la 
République pour ôtre consacrée aux représentations dramatiques. 

AuT. a. — Le prix de cette acquisition sera payé en rescriptions admissibles 
en paiements des biens nationaux. 

Art. 3. — Le ministre de Fintéricur et le ministre des finances sont chargés 

de Fcxéculion du présent arnHé». 

Le Premier (k^nsul. 

Pour le Premier Consul: BONAPARTE. 

Le Secrétaire dÈtat, 
Hugues n. MARET. 

Mais ropéralion n'est pas si simple qu'elle puisse se conclure par un 
simple décret; Julien, le vérilablo propriétaire, n'a donné s<m ass<Miliinent ni h 
la local Ion faite a Sngeivl, ni a la cession falle par ce dernier a François de 
NeurrliAlcaii: d'oii, rnhv Julien (*l (Saillanl et (irandmesnil d*un cAlé, Julien 
et le fr<>nvern(*m(*nt d(» l'aulre, conteslalious et interminables déliais dont 
font foi de nondireux d(N*umenls des Arclii\es nationales. Le Premier (kinsul, 

I. Arrlil\c* ii«li«»iiiili*ji. |wi|tl«*ni dm priiimi d'Orlrmi*. 
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qui s*iniércssc vivement k la Coméclie* Française, veut user de son ascendant, 
et Maret écrit le ag pluviôse an IX au ministre des finances : 

Le Premier Consul me charge, citoyen ministre, de vous inviter avec insistance 
à terminer, dans le cours de la première décade de ventôse, tous les arrangements 
relatifs au ThéAtre de la République'. 

Mais les mois passent, et, le i*' frimaire an X, Bonaparte écrit lui-même : 

Je désire, citoyen ministre, que vous leviez tous les obstacles qui s'opposent 
à ce qui a été fait pour le Théâtre de la République, afin de consolider ce bel 
établissement. 

Julien est reconnu seul propriétaire; quatre délégués fixent 2i i,ililo,ooo fr. 
le prix de Timmeuble et du mobilier '. Mais Julien exige du numéraire et ne 
veut pas perdix) 5o o/o sur les rachats de rentes qui lui sont offerts; TafTaire 
est de nou\cau njourncc, vu Tétat des finances, et un arrêté du ministre de 
rintéricur, en date du ag prairial an XI, nous apprend qu*un nouveau bail 
a été passé entre Julien et le citoyen Rémusat, préfet du Palais, et que Julien 
a reçu 116,000 francs pour inilcninité et dédoinniagonieiit dos loyers non 
payés |M!n(lant li^s débats. 

En octobi*e 181/1, après le retour du duc d*Orléans, Fontaine, son archi- 
tecle, et Molinos, architecte de Julien, procèdent h une délimitation contra- 
dictoire des dépendances du théâtre sur le Palais; prescpie en même temps, 
le ^7 janvier i8i5, puis le 1" janvier 1817, le conseil du prince conclut à 
la inillité de la vente, comme Fontaine crailleurs, qui en écrira ce qui suit : 

Julien, après avoir prêté les sommes nécessaires à Tcxécution de celte entreprise, 
se trouve propriétaire de la salle sans qu'il soit possible d'expliquer comment il 
avait pu devenir acquéreur d'une partie aussi importante du Palais dont aucune 
loi, aucun acte n'avait autorisé la vente. 

Julien est donc assigné en janvier 1818, et nous avons vu plus haut^ 
rémotion soulevée par ce pi*oces chez les acquéi*eurs de biens nationaux et 
la transa(*tioii cpii iviidil le Théâtre- Français au duc d*Orléans et, par suite, 
plus tard, h FFlat, moyennant i,i5o,ooo francs, soinine que Julien soutenait 
avoir délioursée*. 

1. Archives iiaiionales, iMipicrs des princes d'Orléans. 

a. Archives naiioiiales, paiiiers des princes d'Orléans. Procès-verbal d'cstimaUon des terrains et 
l>àUmenU du Théâtre de la liépubllque. 

3. Voy. chapitre III. 

4. Cf. Archives nationales, papiers des princes d'Orléans; notes sur le Palais- Royal au 1*' Jan' 
vier 1S17. ~ DupiN, Plans reialifi au PalaU-Hoyai ei diêcuuion det question» qu'ils onl fait naître 
au procès entre S. A. S, M^' le due d'Orléans ei le sieur Julien, iSiS. 
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Lc8 foyers» les magasins, los logos des arleiirs, (|ni avaioiit envahi les 
appartements du Palais, sont alors Iransfén^s sur la rue Sainl-ilonoiv, dans 
les innnenhles raclielés par le due d'Orléans, el, îi la suile d'un nouveau l>ail 
fait h la Comédie. Fontaine prortule. du i" juillet au Jli aoAl iHjj, a uni* 
restauration complète de la salle. Celle ronstruile par i/ouis nVxislail pour 
ainsi dire plus: les fers el poleries des planriiers ri des plafonds a\ai<Mil élé 
remplacés en 1798 par une menuiserie (pii m(»na(;ait ruine, en même lemps 
(pie la vue des spécula- 
teurs des premier el 
deuxième; rangs élail 
obsiruée par des colon- 
nes en porle-a-fau\ sur 
la voiMe du premi(T 
plancher. Ftmlaine ré- 
tablit le sysleme d'in- 
cond)Ustil)ililé de Louis 
dans les Iog(»s et les 
planchers, nuiis dul 
conserver la voiMt* en 
hois; les communi(*a- 
tions, entrées et déga- 
gements furent améliorés, ci la <I«M-oralion, refaite à c*etl(» épinpie, fut cMicon* 
moilifiée en i8/|0 par le maître décoratcMir Cic4»ri. 

Théodore (iliar|>entier, architecti' du Palais el du ThéAlre d<» iH'17 Ii iH'ij), 
n'exé<!uta cpie diverses transformations întérieun»s, et il était n*S4Mvé a I emî- 
nenl archite(*te Pros|>er (Ihahrol, (pii lui succcma, «rachever h» Théativ-Français, 
de le dégager et de terminer sa fa<;ade. 1^' !^dais-ilo>al était alors a(Te<*té au 
roi Jén\me, cpie ces changements allaient fort gèntM*. i*t le haron d«' IMancy 
raconte en ces termes connnent se fil la transaction : 

Fould, niiniHlre de la maison de rein|>ereur, me lit venir un jour et nie dit : 

— I«a liste civile a vendu h la \'\i\v la maison de la dhwllr «pii confine ini 
ThéiUre Français, el... 

— Kl, continuai je, rempereur, <pii — donnant lonjonrn loni — a iM^soin 
d*argeiil, voudrait être payé; mais la Ville n'entend donner tien deu\ niillionii que 
conin; li\r;uson, el le prince a instalh* Ih un her\ice d'éeuries, che\inu« voilures 
el lionunes. Demander ini prince de faire place nette hemhleniil tout naturel, mais 
h* souverain (*t le nlilli^lle ne m* souriant pas d'afTronler la dinienllé. reni|M*ieur 
a dit au uiini>lrf* : <• No^tv. ce i»ra\e Plaïuy ili* ma paît rt plie/ Ir Av ilriiiaii«ler à 
liioii oiiele (pi'il place rlie/ lui les Her\iers de iiioii eoiisin. >* 

— Tit*iiH, dit Fould, (pii flialiie voiih a dit ça? 
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— Avec ça que c*éluit bien difficile h deviner. Ma foi, lui din je, le roi est un 
peu comme le charbonnier, il aime à dire mullre chez lui, et avec son fils ce 
sera difficile. J'uurui du tirage, mais enfin je demande huit jours. 

Ali! par ma foi, je fus reçu de la belle Taçonl 

Enfin, après quatre jours de bouderies — de ma part — qui assombrissaient la 
partie du soir et auxquelles Texcellent prince ne résistait jamais, il me remit un 
arrôté libellé qui autorisait pour un mois l'installation dans ses écuries, et il ajouta : 

— Vous êtes, je lâche le mot, un imbécile; vous ne demandez jamais pour 
vous, mais vous demandez toujours pour les autres, et on vous déchire. 

— Monseigneur, répondis-je, si le mot n'était beaucoup trop gros pour la 
chose, je dirais : c'est ma gloire, et puis, si on me déchire, je n'en ai cure. 

— Celte fois, ajouta-t-il, dites h Fould que je lui ordonne de dire à l'empereur 
que c'est à votre demande seule que j'accorde cette concession. 

Malgré sa promesse, je suppose qu'il n'en dit rien à l'empereur, mais... il 
m'embrassa > I 

Ces maisons sont donc détruites; une partie des terrains est ccdéo ïx la 
Ville pour la place du Théâtre-Français; sur Taulrc est construite, de 1860 
h i864> aux frais de la liste civile, la fuçnde sud du Théâtre- Français, ainsi que 
le bâtiment qui le relie & la cour de Nemours et contient le nouveau vestibule, 
le grand escalier, le foyer public, le foyer des artistes et les dépendances de 
la Comédie. 

Le grand escalier, avec le foyer public, est, au point de vue architectural et 
décoratif, l'œuvre la plus Importante des travaux exécutés dans ces dernières 
années au Théâtre- Français par Chabrol (Prosper). Compris dans un rectangle 
de iS'^So de longueur sur g mètres de largeur, cet escalier, tout en pierre, se 
compose de deux premières révolutions conduisant en ligne droite du rez-de- ' 
chaussée à un palier intermédiaire, duquel part une seconde révolution comprise 
entre les deux précédentes et aboutissant à un second palier qui donne accès au 
couloir des premières loges, au foyer public et à celui des artistes. La rampe de 
cet escalier, en fonte de fer, par Calla, a été exécutée d'après les modèles de 
M. Carrier- Dclleuse (Albert- Ernest). 

La cage de l'escalier est dccoi*ée de colonnes ioniques entre lesquelles sont 
de riches fenêtres avec balustrade en pierre et attique en marbre, donnant sur 
le grand foyer public et les dépendances de l'administration. Au-dessus de ces 
fenêtres, et dans l'axe de chacun des entœ-colonnemcnts, sont des archivoltes 
faisant i)énéti*ation dans la voussure du plafond. Les tympans de ces archivoltes 
sont décorés, les deux premiers, dans l'axe longitudinal de l'est^alier, de cartoaches 
aux armes impériales accompagnées d'enfants et d'accessoires pur Knecht (Emile); 
les deux autres, dans l'axe transversal du dit escalier, de bas i*eliefs symboliques 
de la Comédie et de la Tragédie par Lehurivel-Durocher (Victor), et les huit autres, 
de vases de fieui^s avec guirlandes et têtes d'animaux, par Knecht (Emile) et 
M. Thabard (Adolphe). 

I. Souoenirt et indi$crélion$ (tun disparu. 
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Aux quatre angles de la voussure, sont dos cariatides ail^s à mi -corps par 
M. Carrier Belleuse (Albert- Ernest), avec tables d'inscriptions et écussons portant 
les noms de Molière, Corneille, Uacine et Voltaire, avec les dates de la naissance 
et de la mort de ces quatre illnslralions de In scène Trançaise. 

Pondant le jour, Tescalier est éclairé d'en haut par un plaTond vitro à oompar 
timonts, et le soir par quatre candélabres et par un grand lustre suspendu au 
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centre du plafond, l^s candélabres sont supportés par des enraiits formant culs-de- 
lampe, sculptés dans la pierre par M. Thabard (Adolphe). Os appareils d'éclai- 
rage en bronze, d'une exécution aussi riche que soignée, sortent des ateliers de 
M. Barbedienne (F.)... 

Le grand Toyor public, de treize mètres de longueur sur neuf mètres de largeur, 
est décoré de pilastres ioniques de mémo ordonnance que ceux de la galerie qui 
précède. Sur les deux faces correspondant à la rue de Uiclielieu et h la cage du 
grand escalier, l'intervalle entre les pilastres est occupé par de larges baies sur 
montées tie bas reliefs représentant dos groupes d'onfants avec attributs lyriques 
et accessoires. 

La voussure du plafond est décorée de médaillons circulaires, représentant des 
sujets tirés dos principaux autours tragiques et comiques, et d'an*liivoltos faisant 
pénétration dans la voussure, au droit do chaque entre colonnement do pilastres. 
Dans los tympans do ros nrrhivoltos, sont dos vases do Heurs avec guirlandes et 
arcossoiros, points par M. Chabal Dussurgoy (Pierre- Antoine). I^s uitMaillons, au 
nombre iU* tlouzo, sont points en camaïeu bleu sur fond d'or et mesurent soixante 
quinze contimMros do diuinolro. 

Huit do ces médaillons, peints par M. Hrisaet (Pierre -Nicolas), représentent des 
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scènes (le V École des Mires, de Wiadamiste, du Joueur, du Glorieux, de la Méiromanie, 
du Double Veuvage, du Coinle d^Essex et de Venccslas. Les sujets des quatre autres 
médaillons, peints par M. Ilédouin (Edmond), sont empi*untés à Horace, à l'École 
des Maris, à Alzire et à Phèdre. 

Le plafond, renrermé dans un cadre richement ornementé, de huit mètres de 
longueur sur quatre mètres de largeur, est décoré d'une perspective aérienne 
composée d*arcs-doubleaux, de pendentirs, de vases de fleurs et de draperies flot- 
tantes, peints par M. Noleau (Joseph-François) et M. Rubé (Auguste-Airred) en i86ii. 

Le foyer est décoré, sur les deux faces que nous n*avons pas décrites, d'une 
grande cheminée en marbre blanc et d'une statue' [le fumeux Voltaire assis de 
Houdon]. 

En 187g, M. Wilbroil Chabrol, qui a succédé h son père, restaure la salle, 
installo le rideau d'avnnt-scènc de Rubé et Chaporon, et substitue le plafond 
actuel do Mozerollo ù celui peint en i858 par Barrias et que le gaz a tout 
enfumé. En i885 est posé dans le grand foyer le nouveau plafond, dû a 
M. Guillaume Dubufe, et d*iniporlants travaux sont exécutés en 1887, après 
rincendio de TOpéra -Comique, pour la pose d*un rideau de fer, Tamélioration 
des issues et Finstallation de Téclairage électrique. Depuis i8ga, M. Guadet 
a remplacé M. Wilbroil Chabrol, et le théâtre lui doit la restauration complète 
de la salle et de ses dépendances en 1898, Tinslallation de nouveaux systèmes 
de chauflage moins dangereux et la transformation en galerie décorée d*œuvrcs 
d*art des corridors allant de la salle h la scène et au foyer des artistes*. 

L*État, tout en restant propriétaire du théâtre, en a concédé la jouissance h 
la Comédie- Française, h charge de rentretenir u ses frais. Réorganisée par le 
décret du a8 nivôse an XI, que complète en 181 n le fameux décret de Moscou 
et que modifient successivement Louis XVIII en 1816 et i8aa, Louis-Philippe 
en 18/17 et le Prince-Président le 27 avril i85o, la Comédie est administrée par 
un Comité pris dans son sein, sous la surveillance d*un agent du gouver- 
nement. A Mahérault ont succédé comme commissaires : Bernard, Papillon de la 
Ferté, Chéron, le baron Taylor; puis, comme diitx^leurs depuis i833 : Jouslin 
de la Salle, Vedel, Buloz, Locki-oy, Edm. Sevesle et, enfin, avec le titre d'admi- 
nistrateur général, Arsène Iloussaye en i84g. Empis en i856, Edouard Thierry 
en 1859. Emile Perrin en 1871, et M. Jules Clarelie depuis i885. En outre, 
TEtat lui accorde une subvention qui, primitivement fixée h 100,000 francs 
en 180Q, a élé successivement de 187,000, 180,000 et !ioo,ooo francs sous la 
Restauration, 3i4,ooo en i83o, iao,ooo en i83!i, i5o,ooo en i833, aoo,ooo 
en 18/17, a^o.ooo puis 3oo,ooo en i8/|8 et !i/|0,ooo francs depuis i853*. 

I. Wilbrod (*iiauhol. 

a. Georges MdMVAL, Le» ColUcliont de la Comédir- Française, hilroducUon de Charles Lucas. 

3. («corges Monyal, Leg Thèdlret mbvenUonné$, 
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Apres avoir lrnYCi*S4^ îles é|)0(|iios plus ou uioins lieui*ousos. In Maison île 
Wolière est aujouriHiui en pleine pros|M5rilé. En plus îles riassiipies, r,orneille, 
Molière, Racine, Hegnaril. Boursaull, Marivaux, Ix^sage, Seilaine, Reaiunarrliais 
et de ceux qui le sont en cpielipie sorte ilevenus, lois cpie lialzar, Victor 
Hugo, George Sand, Pousaril, lunilo Aiigier, 
Alexandre Dumas père cl lils. les principaux 
auteurs joués depuis un siècle sur la scène 
du TliéAtre- Français ont élé : Alexandre 
Duval, Lebrun, filienne. Aruaull. Kaynouard. 
Soumet, (lasimir Oelavigne. SrrilM\ Alfred de 
Musset, Alfred d(» Vigny. Jules Sandrau, 
Ixîgouvé, Murger, Vaccpit^rie, Oct. KiMiillet. 
Mcilhac et llalévy, Henri de Hornier, Krck 
niann-Chatrian, l^douard Pailleron, Jean 
Aicard, Niciorien Sardou, François (loppée, 
Théodore de Hanville, (iondinet, Heccpie. Jean 
Richepin, (latulle Mendès, Arinand Silvestn». 
Bouclior, Lavedan, tîny de Maupassant. Pannli, 
de Curel, Uodenhacli, Rostand, l^»maître, .Nor- 
mand, llervieu, Hergerat, Hrieux, irilervilly. 
Déroulède, Meurice, P. Ferrier, de Porto- 
Riche, etc. 

Se suciHMiaiit sans interruption, des gi^né- 
rations d'artistes ont élevé Part do la diction 
ot de la mise en si^èuc h une |MTfiM*tion ipril 

n*a jamais connue, et nous luuis en voudrions de ne pas citer parmi eux : 
Lafond, Firmin, Michelot, Monrosi» |M»re, Menjaiid» Joanny, Perier, M*- Hoiir- 
goin, Voinais, Oiichesnoîs, (îeorge, Kmilie !^»v(»rd. hroi*ard, Mai-s, l)ii|M)nt, 
Desmousseaiix, Paradol, AnaYs Auln^rt, Voinys, et plus tard lierTroy, Sainson, 
Régnier, Heauvallet, Maillart, Hrindeaii, Rressant, Provost, Hariv, Delaunay. 
M*'* Plessy, Racliel, Mante, Angnstine el Madeleine Hrolian, Allan-Despmnix, 
Nathalie, (Iroixette, Samary, Favart, Sarah licrnhanll ; puis, tout pivs de nous. 
Oot, Fel)vn\ (loipielin, Maubant, M"*'* Judith, Victoria Lafontaine, Jonassain, 
ReicheniHMg, Rroisat, Pauline (Jranger, Montaland, Luilwig. etc., et enlîn les 
excellents altistes ipii coni|K)si'nt aiijounrhui la trou|MMle la (lomédie el sont, 
comme so<*iétaires, MM. Mounet-Sully, Worms, CcNpielin cadet. Prinriion. 
Silvain, Haillet, Ia} Hargy, de Féraiidy, Hoiieher, Truflier, l^»l«)ir, J.-P. Moinn»t. 
A. Land>ert lils, Herr, l^ugier, Ixntner. R. Dullos, M*** Rarivtta-NViirms, liartct, 
Diidlay, Pi(*rson, Muller, Marsy, kalb, du Minil, Rrandès, Lara, et, connue 
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pensionnaires, MM. Joliet, Villain, Roger, Clerh, Falconnier, Ilamel, Deliclly, 
Ch. Esquier, Fonoux, Louis Delaunay, Rarral, Laty, Gaudy, Ravel, et 
M-** Fayolle, Froinaiix, Ainol, Persoons, lladamard, Racliol Hoyor, Nancy 
Marlel, Bcrliny, Lynnès, Morcno, Lcrou, Wanda de Roncza, Marie Lecomle, 
Kolh, Darlaud, Ilcnriol, Faylis et Jamaux. En ouli*e, le service de la Comédie- 
Française est assuré par M. Verrons, secrétaire et contrôleur général, succes- 
seur du regretté Guilloire; par M. Georges Monval, secrétaire du Comité, 
bibliothécaire et archiviste, auquel est adjoint un aide-bibliothécaire, M. Coi'iet; 
MM. Paul Perret et Edouard Noël, lecteurs, et M. Jamaux, i^égisseur. 

Notre rôle n*est pas de Taire ici Thistorique de la Comédie et de conter les 
luttes fameuses entre romantiques et classiques, dont elle fut le champ clos, 
lors des grandes batailles littéraires du siècle, Hernani, le Roi s'amuse, les 
Burgraues, ou de rappeler les tapages tout politiques d'Henrietle Maréchal 
et do Thermidor. Nous ne raconterons pas les soirées de gala, telles que la 
représentation du 22 octobre i85a, devant le Prince-Président, h laquelle fut lue 
l'ode d'Arsène Iloussaye : l'Empire, c'est la paix! owccWq, plus récente, donnée 
le 7 octobre 189G, en l'honneur de LL. MM. rEm|)ercur et l'Impératrice de 
Russie, mais nous tenons a tlire quelcpies nit)ls do la soirée du 'io mai i8(){). 
L'alliche était la môme que cent ans auparavant : le Cid et V Ecole des Maris, 
(|ui furent « comme le chant du départ d'un grand siècle dramatique », et la 
représentation se tcuinina par un Compliment au public de MM. Jules Claretie 
et G. Monval, lu par M. Mounet-Sully, entouré de toute la trou|>e, résumé alerte 
et brillant de la réunion de 179g et de l'histoire delà Comédie |)endant le 
xi\* siirle, qui inspirait les lignes suivantes a M. Gustave Larroumct : 

La réunion des deux tronçons de la Comédie en 179g montre le mieux à 
quel point l'amour du théâtre est chez nous un goût national. Les institutions de 
l'ancien régime étaient en ruines et Bonaparte n'avait pas encore jeté les fondements 
d'un édince nouveau, que déjà la Comédie-Française se rouvrait, à peine modifiée 
par le bouleversement qui avait renversé ou transformé de fond en comble la 
monarchie, la religion, les parlements, l'armée, les académies. 

S'il est permis de tirer de là quelque fierté, il est nécessaire de mettre à profit 
cette leçon d'histoire. La Comédie-Française n*a surmonté la Révolution que par la 
vertu propre de l'idée qu'elle réalisait : une troupe de comédiens s'administrant 
elle-même sous la tutelle de l'I^tat. Si elle a failli sombrer, c'est par l'indiscipline et 
l'égoYsine d'une partie de ses membres, refusant de subordonner leurs préférences à 
l'intérêt général. Lorsqu'un Fleury ou un Talma provoque la discorde par orgueil 
ou par égoYsme, la Maison est ébranlée et peut crouler. Il n'y a de Comédie-Française 
que si l'attention de l'État est assez vigilante et sa main assez ferme pour assurer 
l'application constante du principe essentiel, qui est la sauvegarde de l'institution. 
Je voudrais que TÉtat et la Comédie ne l'eussent jamais oublié... 
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Elle Ti*a duré et prospéré que par le respect de la tradilion, c*eslh dire Toliser 
vallon d'un petit nombre de règlements consacn^s par l'expérienre : le respect de 
son autonomie, conciliée avec la tutelle de l'Ktat, et surtout par la discipline, c'est 




ir TAi «l^ ntn «I «ois ik nrtoMt r^irinr. 
(Gravait CKiraite du • P^rii nouveau •lluttré • cJiio pir k JtMimal • l'|llutir«iitM •) 

h-dire la subordination des intén^Ls prives à Tintén^l K<'>t<'nd. Ttuiles les fois que 
ces règles ont été méconnues, la Oomédie a subi des crises dont plusieurs ont failli 
(Hre mortelles; elles n*ont pris fin cpie par le retour au\ \ieux princi|K;s'. 

Vax (Hihv (le In bibliotluNpic, (|ui roiiliciil plus i\v 'io.immi xtdninc.s vi posM^lt* 
la rollcciion d(*s (*hi.ssi(pi(\s français, dt* iic>nd)rcu\ poitrails cl d(*s>iiis, cl les 
ar(*liivcH complètes di'pnis Tori^^ini*, la (ioun'Mlie est propriêlaire d*un \êrilaldt* 
A/nsrr, p(*ii connu du public, (*t conipnMianI ili' nond>ren\ l4ddi*jni\, bustes, 
statues. d(*ssins, eslanipt's, niédiiilb^s, objets d*arl on de curiosité, dont b* plus 
an4*ien (*st le \énérable fauteuil du Malade imaf;;inatf4\ dans letpicl Molière subit 
les pr(*niiei*(\s atleiiiles du mal tpii de\ail rem|Hirter. llalVieri |M*ut clri*. a\iM* 

I. («iisIhx* Imukoi u».r. (lliroiii(|iii* UicAIimIc du '1 juin iMi^^. 



176 LE PALAI8-HOTAL 

Lckaiii, considéré comme le véritable Toiidaleur de ce musée, auquel il a donné 
onlre autres les husles des deux Corneille, de Piron, Rolrou, La Fontaine, 
Quinaull, J.-H. Ilousscau, de Helloy, sans oublier le Voltaire el le Uousseau de 
Le Moyne. Très soucieux d*cnricliir le musée, il le fut surtout de devancer son 
rival lloudon, auquel sont dus le buste de Molière et la statue de Voltaire, en 
attendant que travaillent pour la Comédie d'IIuez, Boizot, Pajou, Berruer, 
Foucou... En 1799, le musée comprend seize bustes dont neuf de CalTieri, une 
statue de lloudon et une dizaine de portraits; en 181 5, il possède douze toiles 
et vingt marbres; sous Louis-Pliilippe, il ne fait que s'accroître: c*est notam- 
ment en 1889 que Uegnier découvre k Sens le précieux tableau des Farceurs; 
aussi, en 18/17, l^inventaire indique-t-il deux statues, trente-deux bustes et 
(|uatre-vingts toiles. De nombreux dons, de nouvelles acquisitions viennent 
encore Tenricbir, et de cent quatorze h cette époque, le nombre des pièces 
composant le musée de la Comédie- Français passe à trois cent trente-neuf en 
1878, et cinq cent douze en 1897, cluflre qui n'est déjà plus exact en 1899 
et doit âtre augmenté d*une cinquantaine environ. La place nous manque pour 
parler plus longuement de ces trésors, el nous renverrons ceux qu'ils intéressent 
au bel ouvrage publié en 1877 par M. Jules GuiflTrey sur les Cajffieri; h la suile 
d*articles publiés dans le Soir, par René Delorme, avec Taide de MM. Régnier 
et Guilloire et des arcliivistes MM. Léon Guillard et Georges Monval, et réunis 
par lui en 1878 en un volume, le Musée de la Comédie-Française ; h V Histoire 
el description du Palais^ Royal et du Théâtre- Français ^ écrite presque en 
môme temps par M. Wilbroil Cbabrol dans l'Inventaire des richesses d'art de 
la France; enfin, et surtout, au docte ouvrage, les Collections de la Comédie- 
Française, catalogue historique et raisonné établi en 1897 par M. Georges 
Monval et publié par les soins et aux frais de la Société de propagation des 
livres d'art; el puisc|ue le nom de rarchiviste si dévoué de la Comédie 
revient encore sous notre plume, il nous permettra de lui emprunter et 
d*appuyer son plus cher souhait : 

Espérons qu'au moment du déplacement projeté de la Cour des Comptes, ùtï 
obtiendra dans les dépendances du Palais -Royal un local digne de la Comédie et 
digne du public. On aura alors le musée que réclament depuis longtemps, non seu- 
lement les comédiens, justement soucieux de conserver le précieux dépôt qu'ils ont 
reçu de leurs devanciers, mais tous les amis de l'Art et les visiteurs étrangers, si 
rurieux des choses de notre théâtre, qui continue et continuera d'alimenter le leur. 
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Les promicrt marchan<ls du nouveau PaliiU- Royal. — I,** lKMilif|urs m i8o4. — I^ rommcrrf» <!<; la l»ouchr. — 
Le confiseur BertMIcmol. — (>>rcencl, Chcvcl. — Ijon libraires (Valley, l^n\rl. Tain. l>rMino, |>cnlu. elr. — 
Ix» lx)ullf|ucs de« rialorics <ln boU. — l/horlr»ircrlc. la bijoulrrio cl la joaiII#»flo au TalaU - Royal. — l^ra 
maltons l/s Roy. Oudin, ïjcroy cl llls, Tliicr-I>ciicbam|»«. Daux, Konlana. Rourhcron. Daimui, (;uslavr 
Santioz, Erallc, Planclion. de. — l<a Chancellcrio d'Orléan*. — Oiirl(|iirs maison* qiiill(»fil le Palais- Royal 
pour lo9 Boulevards, la rue do la PaU et la rue Royale. — l>o commerce du Palais Royal aclurl. 



Im roiislriu'lioii (1rs arradrs v\ (l(\s gnlrrirs n\;iil roil inrronlnilr la Inhiiio 
sociclé, désolée de voir ainsi Iraiisforinor l(*s jardins dn l^dais-l\oval; rlle s<; 
veiigcail du duc de (Iliaiires par des salires el des earicahin^s, celle, par 
exemple, qui le repivsenle eu cliinbiinier rherrhanl des lof/ues à icnr (des 
locaiaires), el le roi Louis Wl avait élé jus<pfa lui dire : « Maintenant, due, 
cpic vous lenez des boulicpies, on ne vous verra plus cpie le dimanche. » 
Ce|)cndant les petils-maîli-es, les rallinés de la mode et du fî:oûl, les amateurs 
de folles dé|)enses et de vie large et doiKT, ne lanlaient |>as, aussi bien <pic 
les oisifs, les badauds et les curieux, k reprendiw plus nombreux que jamais, 
le chemin du Palais-iAoyal, qui deviendra bientôt le Palais du Commerce, 
comme le Temple dn Vire et de VOisiveit^, Le jour conuiie le soir, lonwpie les 
arcades s*illuminent et deviennent resplendissanles, les man*hands des galeries 
y harcèlent le passant; ils se Tarrachent et se le disputent, a tel |K)int qn*ils 
ne connaîtront plus de mesure aux dimensions des devantures ou des étalages, 
couvrant mt^me de leurs noms et de leurs réclames les colonnes et les |N>utres 
transxersales des galeries (voir gravuivs pagiMi 7G et 95), jus(pi*ii ce que 
le roi lx)uis-Philip|Hî les rap|)olle tous k Tonlrc. 

Attirée par les cafés, les restaurants, les caveaux, les ta\ernes, les théAtn*s 
grands et |>etits, les s|HM'tacIes et les di\ertissenienls <lont nous avons déjà 
parlé, la foule qui se précipitait au nou\eau Palais~llo}al y a\ait amené en 
même lenq)s la cix*ation de nombreux hôtels. Des bains publics — qui duHrent 
d*ailleurs bien |>eu, — occu|M.*iviit aussi un moment huit arcades ile la rue 
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Monipciisior, sous le nom iVlIoicl des Bains de S. A. S. M^ le duc 
d'OrlMns; (1*1111 grand luxe, ils liraient leur eau de la Seine par le moyen 
de roiilaines épnraloires, dans les àiamines desquelles elle se purgeait de 
ses parties hétàroghies. Mais il ne semble pas que les houliques aient 
élé iHM^liercliees dès la pi*emiere aimée par les imporlantes corporations 
qui devaient plus lard se les arracher. En dehors du magasin de tableaux 
du sieur Hamond au numéro ai, du Bureau de la souscription des 
costumes de théâtre au numéro 911, des magasins de la Manufacture des 
Crystaux de Saint-Cloud, protégée par la Reine, au numéro 58, de 
celui de Thorlogcr Le Roy au numéro 88, de celui du numéro j)3, dans 
lequel le sieur Rousseau, inventeur du fameux canon, vend ses montres 
et boussoles, ou de quelques rares maisons d'équipement, de bonneterie et 
de chapellerie, on voit alors de bizarres exhibitions, comme, au imméro aQ, 
l'Amour conduit par la Folie, gravé par M. Boniiier, {)eintre du roi, et 
surtout nombre de nouveautés lancées par de très audacieux inventeurs : 
Feutre appelé bis ^ bis qui consente les lèvres et empêche les gerçures et le 
gonflement ; prix, 3 livres, par le sieur Arnoux; Décorations arabesques en 
carton du sieur Gardeur; Essence du sieur Manneron pour la destruction 
des punaises; Machine composée de verres, inventée par le sieur Cattwigts, 
de Londres, sur laquelle il exécute, pour 3 livres, les morceaux les plus 
difficiles; Papier du sieur Lévrier -Delisle, fait avec des plantes, écorces 
et végétaux; Rithomètre du sieur Dubos ou machine pour battre la mesure 
de tous les tems de tnusique; Briquets physiques du sieur Catanio, 3 livres; 
Essence d'encre concentrée du sieur Raymond; Sachets économiques et 
incorruptibles du sieur Michel, i livre 4 sols; Vernis élastique du sieur 
Laurent pour les cuirs et souliers, appelé cire coquette, approuvé par 
V Académie des Sciences; Tablettes de bouillon du sieur Berger, utiles pour 
Varméc et les voyageurs; Pâte de pommes de terre du sieur Ragordet dont 
on se sert au lieu de pdte d*amandes; Gilets hydrostatiques du sieur 
Lecomte*; etc. 

Mais bientôt les commerces de luxe se dévelopix^nt rapidement, et les 
galeries de pieri*e, de lK)is et vitrée, abritent, eu i8o^t, seize {)einti*es en 
|K)rlraits, un artiste en cheveux, quatre libraires, dix-huit bijoutiers, six 
marchands de i>ciidules, trois de tableaux, un d'instruments de maihéinatitpics, 
deux de porcelaines, huit mtidistes, un marchand de mouchoirs, deux merciers, 
trois cha|)eliers, deux marocpiiniers, cpiatre marchands de {lerruques, six 
drapiers, deux parfumeui^s, trois maisons de comestibles, un coniiseur, trois 
gantiei's, trois marchands de meubles, douze tailleurs, deux couturières, trois 
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horlogers, deux grnvcMirs, c|i]ntrc l)ollîors, (|iiati*c nrmiiriors, ol oiiroi-e, tlonx 
nian liaiuls de gaurres, cniiiizc restaiiranls, viiigl-neiir cafés, clix-sopl hillanls, 
deux bureaux de loterie», dix-liiiit lal>l(;s de jeu, iieiif (iiaiigeiirs, oiiztî prt^liMirs, 
un découpeur de portraits à la silhouette, un marchand de gor^i^es factices. 




lE i'\LAi» No>\i. MM !i I.»: hKt.oMi Kurins 

L4 b«LLK t*K IIAL 
(Gravure eiiraiic Ju • Paris oouvcao illuttr^ • tAiti par k )oiiiujI ■ rillMUratKMn •) 

ui\ iXa faux mollets, elc.'. N'oublions pas non plus los salles de ventes et les 
nond)reux magasins a prix fixe, dans lescpiels on poiie les obj(»ls pnVieux ou 
non (fonl on veul S4' défaire, les douze cabinets de nénessilé, (l'une propivié 
remarcpiablt*, «pii feront la fortune de plusieurs (Mitrepreneurs, les lM>u(pieticn\H 
jeuiM»s «»t j*)lies dt» la galt»rit» vitré*», t»n ju|hhis \iolets et granils iHiimets ronds 
il la ilèsespêrêe, el, dans le passagt» du IN*rron, voisinant avtM* lt»s agitateurs, 
ou dans la galerie vitrée dont ils (Hcupi'ut cin(| iNinlicpies, si élégantes cpie 
d'aucMUis sVn plaignent, les artistes tlt^crotteurs «pii ciivid r'i Vau^^laise el 
emploient chacun cin(| ou six gan;ons. IK*s lors, tout se \end, tout s*aclieti' 
a la Maiso/i- h'i^^alifr, puis au l^alais du Tributuit, et, |M*ndant (pie joutMirs el 
décavés ((eurent aux maisons de prêt ou de change des citoyiMUH^s liounlan 
ou iK'Imers, dt* Diard, du Man* iYih\ de Cottin (Aux Trois lioules>, di* (iahi 
i. rNDiuKiyu»:. kfiroir tit l'\itcien ri i/ii .\oiitH*fiii l*nrit, iH«k^. 
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Taîné (Au Croissant), do Poulain, ou plus tard de Joseph, dont la femme 
Rél)ecca fut réputée pour la plus belle de Paris, les clients affluent chez Tixier, 
Quiclet, Ilerlxs Senart, Vallée (Au Houquet de Diamants), M"** Langlet (Aux 
Deux Palmiers), Duhief (Aux Deux Jumeaux de liergame), Cahassou jeune, 
Houvié et C'*, la citoyenne Sauzé, orfèvres- bijoutiers; 1x5 Uoy, Ix;roy et fils, 
Bourel, Caslel (A la Gerbe d'Or), Héron, Hevel, Callault, horlogers; I^noir 
et Baron, Simon, Laurence, graveurs en métaux et pierres fines; Cailly, 
Rourin, Cailloué, Souef, Rucher, Grisier fils, armuriers; Reliât, Rrunot, 
Cossart, Chereau, Ilermerol, la citoyenne Marie, peintres-miniaturistes, qui 
font généralement un portrait en deux ou trois séances h douze livres chaque, et 
dont quelques-uns, comme Rrunot, peignent aussi les yeux en émail; Hébert, 
Laisné (Au Grand Chasseur), maroquiniers; Magnen, artiste en cheveux; 
Genisson, perruquier; Lerebours, Marcel et C**, Rochette et C**, Haring, 
opticiens; Robin, Durand frères, serruriers-méc^iniciens; Jouve, facteur d*ins- 
tmmenls de musique; Darte frères, marchands de porcelaines; Roblot, dentiste 
et pédicure. I^s Incroyables achètent leur tabac II la Civette, chez M"* Pugin, 
qui tient aussi les parfums, et encore chez Faguet ou h la Civelle rouge; 
pour s'habiller ils ont les drapiers Roulé, Deresconscille et Fauquel (Aux Trois 
Mandarins), Courtois Talné (Au Rras d'Or), les culottiers-gantiei^ Fermepin, 
Mottet jeune, Puiget, les tailleurs Turpin {iîtc, OlTmann, Reauvais, Chanv 
pagnal, Roulanger, les chapeliers et tailleurs d'uniformes Poupart (Au Temple 
du Goût), Cailloué, et môme Genly l'aîné, fripier'; pour les gens pressés, 
au bout de la galerie de bois, près le Théâtre-Français, le Vélovi^ Tailleur 
confectionne en dcMix heures habit, gilet, pantalon et guôircs. Pour les femmes, 
la citoyenne Lisfranc, jadis M-* Teillard, 4i, Maison-Égalité, près le Café 
de Foy, a ci-éé la robe romaine à la Clio, la chemise grecque, la tunique 
à V antique, la redingote à la Tltessalie (voir gravure page 5o); elle lient 
aussi les fards et les onguents, et sa réclame est faite en ces termes : 

I^ plafond d'enseigne de cet intéressant magasin est peint avec beaucoup de 
vérité. Les belles femmes et les belles marchandises qu'il représente ne sont que 
de faibles échantillons de celles que Ton voit au naturel dans l'intérieur. Nous 
invitons les amateurs k le visiter et surtout à faire emplette. 

Les élégantes vont eiicoi*e dans les l>outiques de soieries, lM)nneteries ou 
nouveautés de l^my (A l'Éventail des Indes), Desi^oins l'aîné, d4)nt l'extérieur 
est d'un très bon genre gothique, de Leroy (Aux Trois Frères), Parpalex (A la 
Balayeuse), Corbie, Gerdrey et Rey, Ch. le Comte, Mot, M"* Bertrand (A la 
Petite Normande), de la citoyenne Babelet, qui vend aussi des schales, de 

I. Tableau du Palais du Tribunal, 
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RnrricMV, riofTerlro (An Mandarin). Rorrirlum; loni-s tVliantillonnafifOs porli^nl 
les noms les pins inatirndns; n'y a-l-on point vn nn jonr la nnantv san*^ ffr 
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Foulon? Un pen pins lard, K* «^^rand nia^asin d(^ (*ors(*ts sc^rn fort ivpnlo, 4lt* 
•Iran Panlaloon, fongnenx cnlmnt'IU'nr cpii ariic^lu' dos (piatniins dr ro ^einv : 

Vmi» savo/. <jiruii rorsel nrninir de l)4'uiitf*9. 
l'ii corps n>iMl, sans rarrun* et d«'s hmiis re*»!M»rn»H. 
S)ii l)UM|iie serl rucor IVfTorl il<» la «léfriiM* 
(l<mtre ceux il«»iit raiiiiarr ana(|iio riiiiKHviu'r*. 

.InscpTà sa dt^niolition, la HraK'ri<* \iliv(' st^ra (M*rn|>i'M* pai* lf*s niaridiand<*s tli* 
modes a\(H* ItMirs d(Mnois(dl«*s assistas a la lilt*. an pn>\(N*aiil fl*iinp iru*il. 

U's iikmIcs sont sur non plaïu'lH*^. 
Kiiln*/.. \onN |MMivi>/. rlioisir, 
J'ai (les lltMirs roiif^rn ri hlamlien. 
Kl t'r^l à iitMi pan liiiii : 
i>('s iiiIm*?) à «*<»iiilcN niaih'lir*». 
I><'> «'lin|X'aiu MMiiplÎH (l'appaH. . 
Kl piii^. «*(* ipi'i»!! iif* (lil |»aH... 

I. C/irofiii/ii<*s du l*ahit- HitytU. 
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M;iis si \ch iiiiliisirics do lii\e ont atlendii quelqnos années avant <l\'i4loplcr 
les n()n\elles honliqnes 4le Philippe (fOrlc^ans, il n'en est pas de mt^ine ilca 
connneives 4le la htmchc, cpii onl <lc suilc envahi le i^ilais-lloyal, en niùine 
temps cpic les hôtels» les cafés et les restaurants. Dès Torigine, Benoit, 
marchand marronnier, priiulifgié de S. A. S. M^ le duc d*Orléans, premier 
prince du sang, idéalise une fortune en faisant vendre des marrons, dits de 
Lyon, vingt-quatre sols le cent tout rôtis, par des garçons habillés en capucins, 
ou en débitant lui-môme sa mai*chandisc avec de spirituelles harangues et de 
fort connectes citations latines; quand les privilèges seront supprimés, il verra 
nombre de concurrents établir pi*ès des siennes leurs poêles insolentes; mais 
la clientèle est au jardin tonjoui*s nombi*euse pour tout ce qui se mange, et 
deux maix^hands de gaufœs y gagneront 200,000 francs en deux ans, h la 
(in de la Révolution. 

Au numéit) io/|, Lemoine, Au Magasin de confiance, possède vins d'Orléans, 
de Champagne, de la Basse- Ilourgogne, de Langon et de Barsac, de Hongrie 
et de Tokay, vieux vermouths, vins du Cap, llota, Tinto, Rancio, Macabeo, 
Muscat rouge de Toulon, Malaga don Pedro, Cliypro et Marasquin, eau-de-vie 
d'Orléans et d'Andaïe, veloui*s en l)outeilles...'. Au G5, au pi*emier, Tortony 
fabrique du chocolat; les pàtissiei^ Cendron et Sulleaux sont fort a la mode, 
ainsi que Prieur, A la Henommào- des gâteaux et pâtisserie flamande, et 
Bi)uchanl, A V Ancienne Renommée du sucre de pomme; mais le plus célebro 
est Iteiihélemot, confiseur et parfumeur, dont renseigne, A la Itenommàe 
des excellents bonbons, est justifiée par la >ogue de ses pièces montées et 
sucrcH)S, les plus ravissantes de la capitale, et aussi par son écleclicpie cave 
de sirops et vins d'Espagne, d^Ilalie ou d'Allemagne. Api*ès la mort de son 
mari,' M** Berihélemol tient longtemps encoro la boutique et prend h ses 
gages, dit la légen4le, un grand nombre de poètes occupés jour et nuit h 
composer acrostiches, devises et ivbus pour les envelop|>es des l)oiil>oiis ou 
des diablotins. Il y a un siècle, pour les étronnes tie 179g, la maison 
Bertliéleiiiot en son pros]HH3tus imprimé sur papier satiné, encadro d'une 
l>ande tricoloiv, dé(!lai*e que son zèle est excité par l'accueil que le public 
veut bien lui /aire; parmi ses nouveautés, parmi les bonbons qui flattent 
tout à la fois l'œil et le goût, elle offre tout sjK^cialement les marrons 
glacés, déjeuner de l'Amour adressé aux Grâces. Dans le péristyle Beaujolais 
se vend le Vinaigre des Quatre Voleurs; au-dessous, Corcellet a fondé sa 
maison bien connue de comestibles fins, Au Gourmand, cpii fera sa fortune 
et celle <le ses siiccesseui^s, MM. (ilievet, son gendre, Aiibry et Dnbarle, 
Norget. Depuis 1895, la maison Corcellet, dont les traditions ont été 

i. I.a Socitit' ft'ançaUe itrndant la UévoluUon, 
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soiguensonionl respeclws par le propric^laiiv acliifl. M. Cliaiivoaii, sVsl iiislalIcH» 
avenue de l'Opéra. 

Aussi bien le goAl de la hoiiiie rlièiv el de Teveelleiile niisiiie. déjà si 
dével()|)|)é sons la llévolnlion, devait (Mirore an^rmoiiler an eonnnenrenienl 
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i\c re sierle. Dans K»s ;;^al<»iu\s dt» lM)is, lt»s ronM*slil>li*s soid forl eliers, 
mais on y trouve en loul temps (*e (pTil y a de nii<*u\ en \ins. liipieurs, 
primeurs, fraises, melons, poissons i\c mer el de ri\irre, fntma^'s, fruilH, 
pâtés, \iand<\s eniles ou non, doni la ivunimi \i(*nl i*neori* aj«iuli*r aux 
odcMirs aij»^n»s el félidi^s du (\ini/t des Tartans. (Test loul eonire, au 
numéro 8 du périsl>le de (iliarlre««, (pi«* s*inslallrra sous |«» pri*mier Kinpiiv 
Tillnslre (lliexel doid lis mii;^asins de \ins fm^s suh^i^lenl srnis aujoiir«rinii 
au Palais-ltoyal, Polel el (llialiol a\ant réuni eelli* niai^m à la l«*ur dt*puis 
4piel(pies anné4\s. Knfanls, ikmis axon^ Ions admin* ses di'\anluies ;m\ 
roeailles supportant l«'s ntt'/tuts rr7/\ t»tt t/n/rs, 1rs ImmUt \ i n/»{tttttilt\ ri 
les aubergines è/asettpales, tandis i|ue na«:eai«'nt tians \\\\ i'*lc«:anl aipiaiium 
K»s dtiradt's v\ 1rs lan*^oustt*s, Irs |«»rliies rt 1rs Iruitrs, i|t*\anluri*s «loul le 
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Nouifcl Almanavh des Gourmands iloiiiiail on i8u5 colto descriplioii 
(lilliyrainl)i<|iio : 

Avec quel uii est disposé ccl éUilagel Comme le faisan doré, le chevreuil, le 
coq vierge sonl arlisliquement rapprochés du saumon, de la crevette, de la dinde 
et des fruits les plus savoureux I Les ohjets les plus disparates, les productions les 
plus C4Hilraires, y sonl adroitement opposés! Ix)s terrines de Nérac y sup^iortenl 
les pAtés de Strasbourg, le Périgord y a envoyé ses Irufles, Amiens ses pfttés, les 
Ardennes leurs gigots, Bar ses confitures, Troyes ses langues, le Quercy son gibier; 
Aï, Bordeaux, Perpignan, Beaune, Cognac lui paient leur tribut. C*est un centre 
où viennent aboutir les productions gastronomiques de la France et de l'étranger. 
M. Chevet est à la tête d'un ministère. Il a ses courriers, ses chargés d'affaires, ses 
ambassadeurs. Son magasin est un thermomètre politique. Dans les moments. de 
crise, M. Chevet est presque dans le secret de l'État; les comestibles sont alors 
comme l'huilequi facilite le mouvement des rouages. 

Une fort honorable corporation, celle des libraires-éditeurs, établit aussi 
ses quartiers au Palais-Royal; clic y avait été précédée par quelques marchands 
d*cstani|)es, tels que I^iioir ou Jaufret fds, devant lesquels la foule était tou- 
jours fort compacte» regardant les ciuncatures aloi*s célèbres : les Incroyables, 
les Merveilleuses, la Marchande de Merlans, le lienlier, la Folie du Jour, 
l'Anarchie, le Dan^jer des Perruf/ues... Quant aux libraiœs, nous ne saurions 
mieux faii*c «pic de citer intégralement les pages que leur a consacives Fournicr 
dans le Paris à trai^ers les âges, de l'éditeur Firmin Didot : 

Le Palais-Royal avait alors déjà ses libraires savants, moins marchands que 
lettrés, et prêts mieux que pas un à faire leur partie dans la mêlée des conversations 
littéraires et politiques. 

Galtey, qui publia l'étonnant pamphlet de Rivarol et de Champcenetz : Les 
Actes des Apôtres, n'était pas un esprit commun. C'est très vaillamment qu'il tint 
toujours sa boutique ouverte, malgré l'enseigne périlleuse qu'on lui donnait partout 
en l'appelant Pantre de l'aristocratie. L'ancien Girondin^ Louvet, qui la reprit après 
lui, n'avait pas à faire ses preuves de talent et de courage, et il eût suffi de son nom 
pour s'attirer une clientèle. Lodoîska, sa femme, qui l'avait courageusement soutenu 
et sauvé dans les rpreuves de sa fuite après la Gironde, jetait aussi un vif intérêt 
sur cette maison. (}ue d'acheteurs y vinrent |>our elle et ne lui achetèrent un roman 
que i)Our lui faire raconter le sien I Le seul malheur de Louvet, auteur comme vous 
savez de Faul>las, c'est qu'il avait moins de littérature que d'esprit. S'étant un jour 
pris de plume avec M. Suard, qui était un madré i>édant, et qui, pour l'engager 
à poursuivre la lutte, avait terminé sa brochure par ces deux mots : Perye, Sequav! 
(marche, je le suivrai), Louvet, fort peu latiniste, crut que Perge Sequar était un 
pseudonyme de son adversaire, et il fit sa réponse en conséquence « à Monsieur 
Perge Sequar». Jamais il ne se releva de ce ridicule. 

Sous les galeries était un libraire, celui des Trois bossus, arcade n* 4^, dont le 
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flls, j*eii siiissAr, ne serait pas IoiiiImî dans pareille iMinrcle. Son nom, unqnH pins 
tard des vaudevilles firent une certaine rf^pnlalion, (^tait Joseph Pain. I)<ys IfH 
premiers temps de la Hévointion, l'envie Ini pril de faire, lui aussi, un journal 
auquel il donna pour titre l'enseigne : les Trois liossus: il n'eut «pu» trois 
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numéros : le premier, le ui dérenihro 1789; le pe<-(unK Ir c) janvier suivant; dans \r 
troisième, (pii se lit un peu plus all(*ndre r\ (pii s'appi^lait h ish^menl irs Tmis lUtssiis 
à Vmjoniv, il était dit que les Trois lUtssns venaient dt» rendre Tesprit après avoir 
ordonné à leur libraire 4le restituer l'arfi^ent aux deux souseriplt^urs «priU avaient 
réunis, tant en province cprà Paris et dans les pays étraii^'ers. 

Desaine, dont la librairie Tut longtemps célèbre, «*ii a\ait Tait de Ininne heure 
une Horle de club; les (hMix Mirabeau, le ^m'os et l'autre, h le tonnant et le tonne.in, » 
<!aniiMe |)cMiiu)ulins, h* terribh* Saint llurup\ Journi.ic Suint MéanI, célèbre p.ir 
son agonie d«* vingt quatre Injures, \ divaguaient (h*s journées entièri*s. liarra^ 
y vint aussi, mais dans un iiulre temps, lnrscpit*. se sent.int mena«'é par ItolN^spieire, 
il ne quitta prescpn* plus h* Palais Itoyal et s'y prépara à ti»utes h*s ré«»islaiu*eH d.in* 
son apparlement, dont il s'était fait un \érilable «irsenul. 

A la librairie Pelil, dans uih* i\v^ gulerie<« de bois, se jiSMiupait et* qui restait de 
l'aïu'ieii P«irh*nient ; cnnsciller^ et avocats, lieaucuup de membres de l'AsM-uddét* 

1 II II f iLAl»HOIil. l'i 
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allaient chez M"' Brigitte, que 1*011 appelait Gorsas, parce qu'elle était plus ou moins 
parente de Tune des victimes de la Gironde. 

Chez Girardin, dont le cabinet liiléraire s'était changé en librairie, c'étaient les 
étrangers, les militaires qui affluaient. 

Au milieu de ces boutiques dont chacune avait sa clientèle et son renom, s'en 
trouvait une vers 1796, sous les galeries do bois, qui peu à peu se Taisait une place. 
Elle était tenue par un jeune homme d'environ vingt-cinq ans, muni du double 
brevet d'imprimeur et de libraire, qui, après deux ans d'établissement provisoire 
rue des Colonnes, était venu bravement s'installer au Palais-Royal. 

Il s'appelait Jean -Gabriel Dentu et semblait vouloir prendre très au sérieux scm 
élat de libraire. Il ne publia que de beaux livres de voyages, d'histoire naturelle, 
de traductions importantes et de haute littérature, telles, par exemple, les œuvres 
de Vauvenargues et quelques-uns des principaux écrits de Suard. C'est avec lui que 
M. de la Mésangère fonda son Journal des Dames, d'une si haute curiosité aujour- 
d'hui. Peu k peu, les auteurs et leurs amis ayant pris l'habitude de se réunir chez 
lui, ce devint une sorte de salon de lettrés dont les conversations délicates et 
choisies valaient bien pour le moins le tapage des librairies- clubs qui en étaient 
voisines. 

Sous la Restauration, ce Tut moins calme à la librairie de Jean -Gabriel Dentu. 
Très ardent royaliste, il s'était jeté dans la bataille avec les ultras. 11 fut le vrai 
fondateur, en 18 ig, du DrajH:au blanc, avec Martainville qui l'a trop cflacé et fait 
qu'on ne pense pas assez à lui. Il y fut cependant assez longtemps seul maître. 
M. Dentu acheta, en effet, à Martainville sa part de propriété et amena dans son 
journal, pour qu'il prit une part d'originalité et d'autorité qui manquait, Charles 
Nodier et Lamennais. 

Son fils, Gabriel -André, à qui son père céda sa maison en se retirant en iSaG, 
n'ayant que soixante ans, resta dans la lutte avec une ardeur toujours croissante et 
une fécondité de pul>licalions militantes qui, de la part du Gouvernement de Juillet, 
ne lui valurent pas moins de vingt-sept procès de presse. Pour deux do ses 
brochures : AlrocUés et Heniy, duc de Bordeaux, il eut trois mois de prison et 
cinq cents francs d'amende. A force de courage, ce ne fut pas la ruine. 
Gabriel-André ne continuait pas moins les publications savantes et sérieuses. Sa 
librairie vit crouler autour de lui les plus fastueux établissements, d'où on le regar- 
dait de bien haut pendant sa lutte avec le fisc : celui de Pontliieu, celui surtout du 
remuant Ladvocat, qui vécut des lettres exploitées de toutes les façons bien plus 
qu'il ne les fit vivre. Un peu plus d'un an après la débâcle de février, Gabriel -André 
mourut, on peut le dire, à la peine, le 6 août i84g. 

Son plus jeune fils, Edouard Dentu, lui succéda, et la librairie paternelle, si 
modeste sous les galeries de bois, si humble encore dans la naissante galerie 
d'Orléans où elle resta à la même place, est devenue entre ses mains ce que la 
connaît le monde entier des lecteurs et des auteurs. De ceux-ci, combien y ont passé 
sous l'œil sympathique et souriant du libraire ami des livres? J'y ai bien des fois vu 
Proudhon, et je me rap|>elle une visite du chef des Mormons, dans l'unique voyage 
qu'il fit à Paris >. 

I. Ed. FouRNiKR, Paris à traven Ui àge$ : le PakUs-RoyaL 
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Dans SOS Illusions perdues, Balzac a coiisarn^ cin loiifi^ios lignes, souvent 
réro(^es, mais des plus docunienlées, a un (certain hanrial, <|ni ix*|)ivs4*nl4» livs 
vraiseniblablcnienl le libraii*e Denlu; il le traite de sultan, tie redoutuhle 
padiscliah de la librairie, et s'étend longuement, h son sujet, sur K»s 
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inl1u4Miees eondiiniH^s des cabinets 4le lectun\ 4le la publicité, de la librairie 
et du journalisme au connnencement 4lu xi\' si(\*li* : 

De 1816 u iH'jy, dit-il, époque à laquelle les eabiuel8 littéraircH, d alMird élahliii 
pour la lecture des journaux, entreprirent de donner îi lire Irs li\reH nouveaux, 
uioyennaiit une rétribution, et où l'aggravation de» Ioîh IIscuIch sur la pres>(» |N^rio 
diquc lit créer l'annonce, la librairie n'avait pas d'autres ni«»)enH dr publicité 
que les articles insérés ou 4lans 1rs feuilletons, ou dann le corps des jouruiiux. 
Jusqu'en i8u'j, les jouriuui\ Tranvais paraisH«ucnt en Teuilles d'une si nié«licK;rr 
étendue cpie les grands journaux dépassaient à princ les dinieuhituis tles petits 
jouriuuix d'aujourd'bui. iNiur résister ii la tyrainiie tles journalistes, Ikmritii et 
Lathoctit, les premiers, inventèrent eesanirlies par lesquelles ils captèrent l'attention 
de Paris, en y déployant des eararlères dt* fanLusie, des ndoria^es Id^arres, des 
vignettes et, plus tani, tles litli«»^rapliies qui firent tIe raniclie un immmuo |Niur let 
yeux et souvent une déception pour la Iniurse des amateurs... Kn iSji, les jtmniuux 
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avaient donc droit de vie ou de mort sur les conceptions de la pensée et sur les 
entreprises de la librairie. Une annonce de quelques lignes insérée aux faits-Paris 
se payait liorriblemcnt cher... Aujourd'hui, les mœurs de la littérature et de la 
librairie ont si fort changé que beaucoup de gens traiteraient de fables les immenses 
eflTortSy les séductions, les Iftchetés, les intrigues que la nécessité d'obtenir ces 
réclames inspirait aux libraires, aux auteurs, aux martyrs de la gloire, à tous les 
forçats condamnés au succès h perpétuité. 

Depuis 1887, In librairie DcnUi, qui appartint successivement h MM. Cui*el, 
Gougis et C**, (lurel et Kayard, et enfin FayanI frei*es, a quitté la galerie 
d'Orléans pour la cour des Fontaines, puis le boulevard Saint-Michel. 

Quant aux autres libraires du Palais-Royal, dont plusieurs acquirent une 
juste renommée, tels Delaunay, qui édita en i8ai le Neveu de Hameau, 
Painpaœ, ou plus taixl, Tresse et Stock, Ghio, etc., il faudrait une véritable 
monographie pour les mentionner tous, sans oublier les cabinets de lectui*e 
dont on compta plus d'une trentaine tant sous verre quen plein vent et qu'en 
espalier, sans oublier non plus les libraires étalagistes, comme les fi*eres 
Garnier, sous le péristyle Monipensier, devant lesquels la foule eut quelque- 
fois, sous la deuxième République, une apparence émcutière pour acheter le 
pamphlet du jour ou quelque ouvrage nouveau de Proudhon. 

Aussi bien, le commerce au Palais- Royal s*est complètement transformé. 
Elles n'existent plus, les galeries de bois, dont le marquis de Bonbonne décrit 
ainsi les l>outiques : 

Des draperies grossières ornaient les portiques de ces promenoirs bordés de 
boutiques qui étaient séparées seulement par des vitrages. Les marchandises n'y 
étaient pas toujours à l'abri de la pluie... Rien de plus varié, rien de plus pêle-mêle 
et de plus fouillis que ces étalages des baraques. On y trouvait réunis les objets les 
plus disparates, les plus communs et les plus étranges : des chapeaux, des pompons, 
des plumes, des livres, des chiflbns, des estampes, des joujoux, des brochures, des 
gilets, des bonnets de femme, des soieries, des dorures, des bijoux, des cannes, des 
pipes, des fleurets, des friperies, du papier, des portefeuilles, des saucissons, de la 
lingerie, des fruits, des faïences, des liouqucts, des marrons, des dragées, des 
lorgnettes, du pain d'épice, des têtes à perruque, des colifichets à la mode, de la 
pommade, des rubans, des robes, de la gaze, des fleurs, des nouveautés et des 
vieilleries... 

En môme temps que Louis- Pliilipi)e démolit les galeries de bois, il chasse 
les maisons de jeu et le monde de la galanterie; les diiTéi*entes corporations qui 
viennent d'ôtre citées abandonnent |>eu à |>eu le Palais- Royal, qui va dès 
loi^, jusc|u'h nos joui*s, appartenir surtout aux restaurants et aux bijoutiers, 
joailliers et horlogers; les l>outiques, de plus en plus luxueuses, deviennent 
des magasins; ce n'est plus l'endroit bruyant de jadis, mais bien une sorte de 
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Palnis tics coininciTos do hivo, iniisA» iiiiic|iic an nioiiclc, iloiit Ir» rîrliossrs 
cl le clnlfrc (ralîaiivs nc^ fcM'oiil 4|ii'an^iiic»iili»r jiis(|ii(* \ors raimo<» iH8o. 
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(lliarics liC Koy, dcst^'iidaiil des lioi*li»^M'i>i Jnli«'ii ri Pi«M'n* 1^* ll«>y, parait 
t^ln* vcMUi \o pi'cinirr i*(»|nvs<'iilrr ces ((irpoialioiis au Palai** ll«»\al; r\*>\, ru 
cllol, des 17^5 (|iril ahaiidoiHir le «[iiai des OriT'vn'^ |hiiii N*iiiNLdlei' an 
numéro 88, ^^di^ie Heaujnlais, puis aii\ uuuh'*ros i.'t rl i '|, i^jlerie Moiit- 
|M;nsier. Snus la Terreur, (lliailes L«' lli>y. Iiieu ennun pour ses reJali* mis a\t*«* 
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la cour cl la liaiilc nristocralic, osl obligea do modifier son enseigne, (|ni 
devient El;/oi\ en môme temps qiril simule une vente à un nomm<$ Cacliard. 
De i8'jo h 18/17, son fils Charles ix^prend sa maison, qui appartient ensuite a 
M. Desrontaines et que dirige depuis 1889 M* Louis Leroy. Pendant le cours 
de sa longue existence commerciale, la maison Le Roy n'a ccssci de tenir le 
pi*emier rang, et elle a reçu les plus hautes récompenses aux Expositions depuis 
i8!i3; en 1891, MM. Leroy et C^ ont fonde une fabrique k Besançon et con- 
tribu<5 par leur initiative au dëveloppement des concours de l'Observatoire 
de liesançon. 

L'exemple de Charles Le Roy devait Être bientôt suivi par de nombreux 
conri*ères horlogers, joailliers et bijoutiers, dont nous citerons avec plaisir les 
piîncipaux, regrettant les omissions que ne peut manquer de conlenir un 
travail aussi restreint : ce furent, d'abord, Rousseau, déjà cité, créateur du 
canon; vers 179^1 Charles Oudin, l'horloger de la marine bien connu, récom- 
|)ensé aux Expositions depuis 1806 et dont tes traditions sont gardées par 
le successeur actuel, M. E. Lcgrand; vers 1800, dans la galerie do Valois, 
Leroy et fds, qui devinrent horlogers du roi, comme leurs homonymes Julien, 
Picriv et Charles I^ Roy, et dont la maison de joaillerie et d'horlogerie appar- 
tient actuellement à M. Cléricetti; vers 1800 aussi, le bijoutier-joaillier Tixier, 
dont la réputation a été conservée par les successeurs MM. Deschamps, André, 
Desfontaines, Launay et Petit; vers i8ao, le joaillier Daux, dont la maison n'a 
fermé que récemment; et encore, Devaulx, horloger de S. A. R. Mademoiselle 
d'Orléans; le bijoutier Renaudin, qui vit une nuit sa boutique dévalisée et dont 
les voleurs laissèrent, dit-on, la vie sauve à l'original Chodruc-Duclos, qui les 
dérangea, mais leur promit te secret; puis les bijoutiers Bablin, Briquet, les 
joailliers Fontana en i8/|0, Boucheron et Danoux en i858; en i865 et 187a, les 
horlogei*s Gustave Sandoz et Ecalle, qui sont aussi devenus joailliers; en 187^, 
1^1. Planchon, qui commence ses intéressantes reconstitutions de vieille horlo- 
gerie; en 188a, MM. Fontana frères, etc. 

Fontana, dont la maison fut parmi les meilleures, avait occupé de i8/|0 
Il 1872 l'arcade 9^ de la galerie IkMiujolais; li cette épo({ue, ses surxxîsseui*s, 
MM. Charles Fontana et (î**, s'installèi*ent dans l'ancien restaurant des Fi-èrcs 
Provençaux, aux numéros 96, 97 et 98. En i88j, M. G. Fontana quittait ses 
cousins et créait avec son frèro M. J. Fontana, établi galerie de Valois depuis 
1877, la maison Fontana fi-èi-es. Quant h M. F. Boucheron, il était tout jeune 
encore lorscfu'il sortait en i858 de la maison Tixier- Descliamps, pour fonder 
galerie de Valois une maison de joaillerie-bijouterie; il occupait successi- 
vement une, deux, puis quatre arcades des numéros i5i à i5/|, et les amateurs 
du beau coimaissent la réputation qu'il a su se faire dans le monde entier a la 
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suite des grandes Expositions. M. Ik)iiclieroii, qui sut sViilourer do pnVieux 
collaborateurs, tel son neveu, M. Radius, n crée récemment h Moscou une 
importante succursale; il n, en outre, rendu de noud)ivu\ services a ses voisins 
et a ses confrères comme président du Syndicat du Palais-lloyal, de la (Iliamhre 
syndicale de la Bijouterie, etc. 

Comme nous l'avons vu, c'est en i865 que s'installe en un modrste magasin 

Oustave Sandoz, élevé de Bréfi^nel, d(\scendanl d'une \ioill(» raniille (riiorlofrriH 

de père en (ils d(*pnis riiiq ji^énéra lions: en 1875, il ajoiile U riiorlo^M'ie l.-i 

bijouterie et la joaillerie, et la réputation (pril a su rapidenuMit arcpiérir lui 

|>ermet d'afçrandir sueeessivement ses magasins eraleliers el d'oreuper peu à 

|KîU toute la maison des numéros i/|6, 1/17, lAS, {»:alerie de Valois. Suivant 

particulièrement toutes les grandes questions (rinlérèl f^énéral, (iii«ita\e Sandoz 

se fait dans le haut commerce parisien une situation tonte* sp<'*eiale par son 

esprit d'initiative et par la part (pi'il prend seul, on a\(v i\c nond)reu\ amis 

ou confrères, h la fondation de la (]liand)re syndieale de riloiioperie, de la 

Réunion coloniale, de la Réunion amicale, industrielle et ronnncTcîale, de la 

Société d'Economie industrielle et conunereiale, de la Scwiélé (rKiieonrat^ement 

}i l'Art el îi l'Industrie*, du («omité d'inilialivi* des Kxpo'iitions franraises à 

l'étranger, etc.; tout l'intéresse de ce (pii peut augmenter noire (*onnnerre et 

notre industrie en France, a l'étranger ou dans nos colonies; dans les dernières 

années de sa courte existence, il veut plus particulièrement dé\elopper la 

participation de la France aux expositions étrangerc^s, et l'on sait la part tivs 

grande qu'il prend à la plupart, et surtout a celles de Barcelone en 1888, de 

Londres en 1890, de Moscou en 1891, dont l'initiatixe lui revient. Mais s'il 

désire ainsi augmenter les ex|>ortations de nos prcnluits fabriquées, il voudrait 

aussi faire de noire capitale le grand eidn^piM des matien^s premièn*s, d'où, 

en 1889, ^^" projet .de Foire tic Paris cpii, bien que gi*iiéralement mal 

conq>ris, fut alors si discuté par la pirsse des <leu\ moiuh's. Kn 1879, en 

même temps qu'il prenait a la présidence du Syndical des iNégm^iants du 

Palais-Royal la succession de M. Boucheron, (tusiave Sandoz a>ait installé 

des magasins de bronzes (qu'il transféra en i88r> au pn*mier élage au-d4*ssus 

de ses magasins), au numéro 10. rue de Valois, dans l'anrienne (lutnrrllrrie 

fl'Or/rftns, construite |M>ur le canlinal Dubois eu 1715, posstMliM» plus lard par 

la famille d'Argenson et aujonrd'hni par M"** la baroime Théiianl, el (N*ru|M'*<! 

successivement en ce siècle par le facteur de pianos Pape el par les journaux 

ic Constitutionnel et le Pajfs. PassionnémenI épris de tout ce qui tonchail 

h l'histoire du Palais-Royal, qu'il aurait tant désiiv rajeunir, (tusta\e Sandoz, 

abattant les cloisons, les doubles planchers el les faux plafonds, nHablit la 

Chan(*ellerie d'Orléans dans l'état où elle était à la lin du «itrle dernier. 
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L'Union (Huitralo ilcs Aiis (Iccoralifs y a anjounUmi son sii*go social» en 
allcndnnt que le Pavillon de Marsan soit enfin débarrassé des archives de la 
Cour des (^oniples, el nous emprunterons h VArl iUcoralif dans le Vieux 
Paris la description qu'en Tait M. do Cliampeaux' : 

La cour est précédée d'un portail & fronton, derrière lequel se trouve une voftte 
décorée de statues et de bas-reliers de style Louis XVI. Le salon principal de cet 
hôtel a été dessiné par Germain BoflTrand avec un goût exquis. Les panneaux, les 
encadrements de porle el les bordures de glaces sont décorés de coquilles et 
d'ornements en bois sculpté et doré, d'une très précieuse exécution. Au-dessus 
d'une corniche à voussure, s'élend un vaste plafond où Antoine Goypel, premier 
peintre du Régent qui lui avait déj2i commandé la voûte de la galerie d'Énée, a 
représenté les Amours désarmant les Dieux, dans sa manière claire et facile. 
M. le marquis de Chennevières possède un grand dessin d'Antoine Goypel pour 
ce plafond. Cette pièce porte les traces apparentes de la modification partielle 
qu'elle a subie sous Louis XYL C'est alors que furent refaites les cinq portes à 
trophées, peints et dorés avec des trumeaux cintrés ïx personnages sculptés en 
bas-relief et dorés, ainsi que les médaillons ovales qui rappellent le caractère des 
ouvrages de de Wailly. Aussi, n'y retrouve-ton plus les beaux pilastres et les vous- 
sures de bois sculptés sur les dessins de G. BoflTrand et reproduits dans son traité 
d'architecture. Ce s^alon fut restauré a une époque plus récente, lorsque M. Sandoz 
y établit le magasin de vente de ses bronzes. Auprès se trouve une chambre à 
coucher dont le plafond, peint par Ourameau, représente le Lei>cr du jour. Dans 
la salle à manger et au milieu d'un fond d'arabesques en stuc doré d'une grande 
richesse, Lagrenée le jeune a peint : Ilébé versant le nectar à Jupiter. La pièce a 
conservé ses pilastres et sa corniche sculptée, avec une cheminée incrustée de 
cuivre. Le vestibule d'entrée, soutenu par des pilastres d'ordre composite, était orné 
autrefois d'une voûte à compartiments où Briard avait retracé les Travaux d'Hercule. 
On voit encore au plafond d'une petite pièce qui servait de boudoir les traces 
presque eflfacécs d'arabesques peintes sur les dessins de l'architecte de Wailly, qui 
avait été chargé, sous Louis XVI, par le comte d'Argensoh, de moderniser la déco- 
ration de la Cihanccllerie. 

Connne nous l'avons déjà fait remarquer, le Palais-Royal des industries 
de ln\o send)le avoir atteint son apogée vers 1880. Chaque magasin, sans 
valoir jns<pr:i 11,000 francs, roninie il arriva pour quelques arcades au Ikmu 
temps des maisons de jeu, se louait alors facilement de 5 h 7,000 francs; 
on olIVait a cette ép<Npi(; uo a !i«'),ooo francs pour racheter le bail «fune 
l>outique, et la location de celles des galeries «l'Orléans, des Pi*ones, de Charti*es, 
de Nemoui-s, du Théâtre- Français et des péristyles de Valois et de Mont))ensier, 

1 . Cf. TuiKRT, LeGuide du Voyageur à Paris, 1787. — Gustave Sandox, La ChanceUerie d'Orléans, 1880. 
— Bulletin de la SocUlé de Vllisloire de Paris, 1880. — Les Vieux Journaux, Un hulel d'autrefois, 
articles d'E«l. Drumont, 1883-1897.— A. dk Ciiamplaui, LWrt dét^oralif dans le Vieux Paris, Ch«rl(» 
ScuMiD, tklilcur, i84jij, clc. 
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Briqiiol; rue Uoynie, Gustave- Roger Sandoz, qui a succédé eu 1891 a sou 
IKM-e (iusiave Saiicloz, Foulaïui, lleiui Teiuplier, Bécliauibès; boulevard de 
la Madeleine, Lauuay et Petit, sucxxîsseurs de Ti\ier-Deschaiups, Ecalle, 
li. lA^roy et C**: Cliaussée-d'Aiitiu, Plaiicliou; aveiuie de rOi>éra, llauiel, 
Charles Oudiii, et aussi la vieille uuiisou de comestibles de Corcellet. 

Malgi*é ces départs, il n'en reste pas moins au Palais-I\oyal d'excellentes 
maisons, connnc celles des bijoutiei's, joailliers ou Iiorlogei-s MM. Dauou\, 
nuiin^ du P' arrondissement, Prestrot, Ed. Lefebvre, successeur de Chaude, 
Souabe, Delamai'c, Philippe, lleurgon, Cléricetti, successeur de l^roy et fils, 
(liteau, Maycr, Henri Sandoz, Cotte, Bourgeois, Boudet, Chéi-eau, Uetrou; 
des fabriranls de décorations, Lasne, successeur de Halley, Ki-etly, Pouleau; 
des couteliers Aubcr aîné, Aubiîl; des changeurs et banquiei*s Chêne, Mon- 
leaux; du céramiste Boutigny; des opticiens Stropé, Lefrançois, Arlhur Cheva- 
lier, descendant de Ix)uis-Vincent Chevalier, Tondateur en 1766, au quai de 
rilorloge, de la maison transférée depuis i83o au Palais-Uoyal; des graveurs 
héraldistes Desmarcst, Simon, Bi*cugnot; des maroquiniei*s Knobloch, Pezet; 
de Téilil^ur Stock; de l'imprimeur Warmont; du sellier Ledouble; des 
boltiei-s Dubasta, Weiss; du tailleur Morlent; sans compter nombœ de repré- 
senUuits crindustries diverses, magasins de cotillons de M"*" Clamons, maisons 
de gants et parapluies de MM. Morand, Antoine, elc, sans compter aussi les 
cafés et i*eslauranls dont nous avons précédemment nommé la plupart. 

Peut-être le lecteur trouvera-t-il un [hîu longue Pénumération partielle que 
nous venons de faire, mais nous l'avons crue utile et môme néccssaiix^ afin 
de pmuver que le commerce du Palais-Boyal est plus vivant que l>eaucoup 
s'entendent [>our le dire, et qu'il est encore temps de chercher les améliorations 
et changemenls qui doivent et peuvent lui être ap|)ortés. 
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(1871 - 1900) 

RiVf>ii«lrii(-linn <lrs parliez Inroiulirm du Pnlah v\ inulallntion du Coniu-il d'filal r\ tli la IMrocllon di* llraiii Ail«. — 
ln<lallnlinn provisoire do la Cour dr(Ia«!(alloii ri drla (>>ur dr« Oimplr*. - |)r%« Mplii>ii du Talai* llo>al arlui I. 
— C.BUso» do la Iran^foruinlioM do« f;iilorii'«. — Dllllrullô t]^* tkrn'% du Palais ri du Jardin — 1^ Swidiial du 
Pulnis- Mn\al. — ProJcU di%or«. — |ji Mamiiio ilr l-'ranrr i-l l'aniriifirnliiMi di>« al«<trd« du Pnlai« lln^al ~- 
Kilo ne doniio pas suilo à Aon prr>jr( d'af!rantli*(^Mnrnl. d'al»ord rofuv*. piiU afrrptr |Mir la \ illr fl<* Pari* — 
Peiil-^'lro le rcprondrt-l-elle plu» lard. — Il r!»l oncorc lomp^ do Iran^fornior |o Palai«-llM)al. — S>n a%rnir 

Ix> P;ilais-IU)\al, npirs avoir fail n^loiir an (Foniaiiio <lr l'Klal W (i ?«*p- 
lonihro 1S70, fui aircrlc h cFivcrs scn iros puFiFirs par arrrlrs clii rhef <lii I\)u\oir 
cxérulif 011 (laïc des \li ci a.l juin, '1 jnillrt cl 18 aoAl 1871 : jj» (!oiiH«*il il'Kinl 
cl la (lonr des (Comptes, doiil le pal.iis du <piai (FOrsav a>nil élc iiircMidié. 
nrevaieiil Fun, a litre dcliinlir, les hAliineiils de la nniv <r(*iilm* on roiir 
de rilorlogc, cl Tanlre, a lilre pro>isc)ire, Taile <le Monl|K'nsier, snr in grande 
ronr d^honncnr. Qnaiil a Taile de Valois, elle élail nlIrilHice, à lilre déninlir 
h la dircelion des Hcanx-Arls, cl a lilre pro>isoii*e, îi la Conr de (*.nssnlion 
(voir gravure page 187), ipiî ral)an<loininil en 1870 |>onr le Palais de Jusiire. 
Il fallnl rétablir sur la eour de Tllorloge l'aile <le ValcHS el le haut du corps 
de hàtinient principal hrùlés par la (!f)innnine le l'i mai 1871. (les paiii(*s, 
<lont la <lëcoration extérieure est due a Augustin I*njou en 1705, « fnnMil 
r(M*onslruiles, de 18751 a 187^1, par IVosimt (lliahnd, «pii sVsl appliipié à 
repro<luire (îdMcnient les façades de ces hAliincnls telles cprcllcs cxislaicnt 
a>anl ces tristes c>cnenients. Ii4»s sculptures du fronlon du liAlinicnl principal 
ont été rc»failes par M. IIuImtI L'nignc, Ir trophée' de droite par M. Adolphe 
Thahard, celui de gauche par M. Kniile KiH*clit. Ia^ fronlon du pa>illoii d<* 
droite de l'aile de \alois a clé cxA'uté par M. Jules Krancesi'ln, el les 
IropluM'S a droil(» ri ;i g;nirlir par M. \dolplir 'l'Iialiaril. » 
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L*inslallalion des diiTérciils sorviros du Conseil d'hial « nécessita la démo 
iilion do loiiles les dislribiilioiis iiilérieurcs qui servaient priinilivement de 
salons el d'appailenients de réception. Ces grands travaux d'appropriation et de 
décoration» entrepris sous la direction de M. Wilhrod Chabrol, furent terminés 
au mois 4le novc^mlire 1875, épo(pie à lacpielle le CiOnseil d'Ktat fit son enti*ée 
au Palais- lloyal. La grande salle des assemblées générales ne fut livi^éo cpio 
Tannée suivante. »* 

Ainsi transformée» celle partie du Palais occu|)ée par le Conseil d'Iiltat 
comprend, en plus du grand vestibule du rez-ilcH^liaussée, de Tescalier d'honneur 
de Contant d'Ivry (voir gravures pages 117, 11g et igg). avec son admirable 
rampe en fer forgé ciselée par ("orbin d'après les dessins de Jaccpies CalTieri, 
et du palier du premier étage décoré par Philippe Cailieri, la salle du 
contentieux, orné(^ de grandes toiles de (iharles (iliauvin, le salon d'attente 
du présiclent, les salles des sections des finances, des travaux public^s, de 
l'intérieur (voir gravures pages î20I et î2o.'(), le salon 4le lecture, la bibliotliècpie, 
décorés pour la plupart par M\[. Choizelat ou Adolphe Thabard, la salle des 
assemblées générales éclairée par un plafond vitré et décorée par M\f . Rubé et 
Chaperon, Iliiber hrii^s et Jules-Klie Delaunay, cpii a peint en raniaï(*u bleu sur 
mosaïque d'or les douze ligures allégoricpies de la voussure : la Justice, la Guerre, 
la Marine, les Aflaires étrangères, l'Intérieur, le Commerce, l'Agriculture, les 
Beaux-Arts, les Travaux publics, les Finances, l'Instruction pnblicpie, les Cultes. 

Sur la cour d'honneur, les grands appartements de l'aile de Montpensier 
sont occu|)és provisoirement par la Cour des Comptes (voir gravures pages lag, 
ig3 et 197)» et nous en avons décrit les parties principales : grand esi*alier de 
pierre, de Fontaine; salle a manger et salon des colonies, de Prosi>er Chabrol. 
On a vaguement parlé d'attribuer l'aile de Montpensier au ministère des 
Colonies après le départ de la Cour des Comptes; mais nous voulons espérer 
qu'elle sera piutât consacrée k l'agrandissement de la Comédie- Française et 
surtout à rinslallation de son nnisck). Cefunulant VOJ/îrr colonial occupe 
déjà (piehpies l>outiques de la galerie d'Orléans depuis le récent déc*i*et du 
i/i mars i8gg. Dans l'aile de Valois, plus spécialement réservée aux Adminis- 
trations des Heaux-Arts et des Bâtiments civils, a l'ancienne salle à manger 
du Palais, autre œuvre distinguée de Contant d'Ivry (1765), ouvrant sur le 
balcon a consoles et à mascaron, avec rampe en fer du pavillon de la cour 
des Fontaines, a conservé des murs revêtus d'ornements en stuc, qui ont été 
récemment peints et dorés... La salle suivante, qui sert actuellement aux 
audiences de la (ùour des Conllits du (Conseil d'État, a été dépouillée de ses 
boiseries, à l'excx^ption de cinq {lortes h encadrements sc^ulptc*s et h figures de 

I. Wilbrod Cuabuul. 
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<lrogoii9 cl clo In rornidio du phifoiul (|iio Ton i*oln)iiV( dniis l(*s fi^ravinvs 
crOppenonI et dont nous rroyoïis pouvoir allriiiner IVxériilioii à roriinnaiiislr 
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N. Piii(*aii. IsW \ùhcc (rallnilt* (l«* la l>inM*lioii drs liraiix Arts (\«»ir ^M'axiiir 
pa<^(* Mor)M*st lin aiiln* <>'iiiiul salon MMil(*nn par (l«*s pila*«li'i's innitpirs vu shic 
(l(MV, au niiliru dc'squds sont «Irs lrop|iiM*s «rarni«*s ipil rihadiml U^ an adr^ 
a ^laiM's, mais d«' noinliiiMix r«*niani<'ini*nls niod«*rnrN lui ont i'nl<*\i'* m»ii 
ordonnaiirr piiinilixi*. \a* «liitMirui* des lM*au\ arts inu iipo un sali»ii auipii*l «m 
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acmlc par deux l)cllcs portes h vantaux cli5coi*és de boiseries sculptées oîi Ton 
voit (les sphinx, des médaillons îi ligures, des paniers de fleurs cl des guir- 
lnnd(\s. Au inilieii ost un p«uuM*au étroit sur lequel (courent (les tiges enlacées 
en couronnes se succédant, travail de style Louis XM, exécuté sur les dessins 
de Contant d'Ivry... I^a bihliollikpie de la Commission des Monuments 
lu'storiipics 04Tupe les armoires vitrées, a corniclie et ïi caissons encadrés du 
style Louis XVI, de Tune de ces anciennes pièces'. » 

Grûce h Faclive impulsion de M. le comte de Cardaillac, directeur des 
Bâtiments civils, les dilTérents travaux de reconstruction, de décoration et' 
d'ameublement, (pii coûtèrent a,Goo,ooo francs, fuix3nt vivement menés par 
les architectes, MM. Chabrol père et fds, et TAdministration en profita pour 
rappeler les lettres patentes de 178/1 aux propriétaires des maisons a arcades, 
faire diminuer cpiehpies étalages ou enseignes, et rétablir, suivant le plan 
primitif cle Iiouis, les ardoises des toits, souvent i^emphux'cs par du zinc, et 
les fenôtix»s dites à labaiicrc transfonnées presque partout depuis longtemps 
en fenétœs à la Mansard, d'ailleurs beaucoup plus agréables et pratiques. 
Depuis, M. (luadet, successeur de M. Wilbrod Chabrol, a procédé, avec l'aide 
de M. Dupézard, inspecteur, à de nombreux travaux intérieui's, notamment 
dans le Théâtre-Français, et h la remise en état dans la cour d'honneur 
de Tavant-corps dû k Cont4uit d'îvry et h Augustin Pajou, dont les quatre 
statues assises, irs Talents militaires, la Prudence, la Libéralité et les 
IJeauX'Arts, si admirablement ciselées et proportionnées en vue de la 
place élevée qu'elles occupent, ont été restituées par M. Barthélémy dans 
leur état primitif. 

L^incendic de 1871 avait épargné d'anciens panneaux, sculptés sur les 
dessins de Contant d'îvry et de Louis, qui avaient été enlevés depuis 
longtemps et pourrissaient dans les caves : 

Ils furent divisés en plusieurs lots de la hauteur et de la longueur voulues par 
les règlements de la mise en vente des matériaux appartenant au Domaine public, 
et, après être restés plusieurs mois dans la cour du Palais, ils furent adjugés aux 
marchands auvergnats qui sont les assistants ordinaires de ces opérations intelli- 
gentes, avant d*étre acquis par M. Montvallat>. 

Mais si la partie du Palais-Royal appartenant h l'État paraît enfin avoir 

trouvé son appropriation dénnitive, il n'en est pas de même des galeries 

réservées au commerce, qui subissent depuis une cpiinzaine d'années une 

I. A. DF. CiiAMFRAUX, //.lrl décomii/ (lans U vieux l'arU, 
1. Ibid. 
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nouvelle Iraiisforinalion. 11 est h cela de iniilliples causes : crise amenée clans 
les induslries de luxe par le krach de l'Union générale, décadence <lcs 
passages, création de ravcnue de TOpéra, déplacement progressif vers TOnest 
de la population riche des grandes villes, changement des heures de la vie 
parisienne relardant de plus en plus le diner et supprimant la promenade 
du soir et, par suite, l'ouverture des magasins et boutiques, tristesse du janlin 
k la suite de la suppression des tables des cafés et restaurants sous le second 
Hmpire, exagération des loyers, enfui et surtout dillicidlé de plus en plus 
grande des accès du Palais- lloyal et <le ses environs, et impossibilité pour 
les clients d*arriver en voiture jusqu'à la porte de leurs fournisseurs; peu h 
peu, en eiTet, les propriétaires, pour augmenter leurs revenus, ont remplacé 
par des boutiques les dix ou douze passages particuliers qui existaient dans 
les deux grandes galeries; c'est h peine s'il en reste deux aujourd'hui, encore 
ne sont-ils ouverts qu'il certaines heures. Quant k la grande enti*ée logique 
et pratique sur la place du Palais-Uoyàl, elle fut fermée au coup d'État du 
a décembre, et le Syndicat des Négociants du Palais- Royal en obtenait la 
i*éouverture en 187g; mais, six ans plus tard, cette cour ayant été momen- 
lanénienl close pour la construction de l'usine souterraine d'électricité de 
la cour criionneur, le Conseil d'État obtint que cette fermeture devhit défînitive, 
aloi*s que Louis- Philippe, duc d^Orléans ou roi des Franç^iis, avait toujours 
laissé passer le public avec la plus grande libéralité dans ses deux cours et 
sous les >oiMes de son palais, ainsi qu'en font foi les gravures de l'épocpie. 
Cet ostracisme eut {lour résultat le plus clair d'atteindre gravement les intérêts 
de l'État; les galeries d'Orléans, des Proues, de Nemours, qui lui appartiennent 
et rapportaient en 187g près de trois cent mille francs, furent peu k peu 
abandonnées par la majorité de leurs locataires. Pas plus que certains pro- 
priétaires du jardin, TÉtat ne sut baisser a temps ses loyers, et c'est ainsi 
que commença l'exode de nombreux commerçants. Aussi bien, la percée de 
la capitale par le baron Ilaussmann et Alphancl avait doimé au Parisien 
l'amour de l'air et de la lumière. Les passages et les galeries vitrées, comme 
le passage Delorme, les galeries Vivienne et bien d'autres encore, perdaient 
rapidement leur vogue, et le Palais-Uoyal et la rue Vivienne éhiient parti- 
culièrement alli*iiils par la création de l'avenue de rO|KVa, qui chnenait k 
leur détriment le chemin naturel cnti*e le centre et les boule>ards. 

Avec une certaine pi-évoyance, les négociants du Palais-Uoyal s'étaient, 
dès 1H77, réunis en un syndicat que présidèi*eid successi\emeiit M. F. Bou- 
cheron juH(|u'eii 1879, Cusiave Sandoz 4le 187g a 188G, et depuis, MM. Danoux, 
Ghio et Prestrot. 1^ Syndicat a obtenu de iiond)i*euses améliorations et n'a 
cessé de fairt» tous ses ellorts pour attiivr le public: fcle de la Paix en 1878, 
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concerts (le MM. Poujade et (iros, installnlioii de In lllllli^lv <^hHT(ri(|iie en 1880; 
en i885, concerts du soir, Tètes de gymnastique, Testivai <lu (iOniilé des Tèlrs 
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4lu Connneive el d«* rindustrie, mMMnni(*id rnv par MM. Alpliand. nnu\anl. 
Maillard, ci de nond)nMi\ roinni«*muds parisirns, MM. Ijjard, nritraiid, 
l^*inoine, Danoux, L<*\allnis, Mar«;u<»rv, Mu/<*l, <îu>la\«» Sand«i/. «'h*. Kn iH8;j, 
>isile du pivsidriil ( l.'unol ;i rusinr ir<'lrrlriril«'\ kiTnn'NM**i, frli» ronnnrnio- 
ralixt* de (lamillt* Desnioulins, a\c<* dislril»uli«Mi de r«N*ard(*s ri rcuilli*^ d*ailirt*s; 
en i8;)'.), r<''rrpli(in de rjuniial \\rllan. inslailalitin pnnîsoin* dr hi |M*tile 
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Boiti*sc, el depuis, pnrliripalioii a clos corlè«i[cs liislorupics on a des fiMes 
dont la plus œcciile fui organisée, il y a quolcpios mois, par le dcpiilc de 
rarroiidissciiieid, M. Mll^i*l, président ai^tnel dn (ioniilé des fêles du Coin- 
nierce cl do rindnsiric, cle. ' 

En ontix3, lo Syndical des Nëgocianis du Palais- Uoyal a ix^chcrché Ions 
les moyens de le Iransformcr, éludianl les projels de i*énovalion présentés el 
s*e(roi*ç4ml de les faiix3 natti^c : agrandissement de la Banque do France, 
ci*éation d'une ruo cii*culaii*o intérieure, d'un palmarium, d'un jardin anglais, 
d'un théâtre lyrique» d'un Palais do l'Enfance, pi*olongation do la rue 
Vivienno à travers le jardin, d'ailleurs impossible par suite des difleix^nces 
d'axe et de niveau, palais des Beaux- Arts et do la Bienfaisance de M. Jetot, 
liippodrame mécanique do M. Bonnet, avec jeux de petits-chevaux dont les 
coni*siers, grandeur nature, auraient été montés par les visiteurs, musée des 
s|>orts et transports de M. F.-J. Pillet, entouré de pistes nautiques, cyclistes 
el routières, installation de l'OITice du Commerce, construction d'un palais 
pour les salons de peinture el de scnlpturo qui habitèrcnt déj2i le Palais-lloyal 
de iG(!7 h iGyS el de i85o a i85a, gare centrale du Métropolitain, gare-tenninns 
de la Compagnie du Noicl, Paris-Vélo de M. Gustave de Lafœté, musée de 
sculpture h ciel ouvert de M. Ti*élat, promenade d'hiver de 1^1. Calvinhac, déjh 
proposée par Edmond Texier' en i85a el F. de Conir.y en i88/|, transfor- 
mation successive des maisons h arcades en un vaste hôtel meublé anglais, etc. 
Certains des projets étudiés fuit^nt reconnus particulièrement intéres- 
sants, tels la Tour de Cristal de cinquante -cinq mètres de haut de 
MM. Martin-Ginouvier el Bouixlais, ou l'hippodrome de M. Iloslein, qui 
ne prenait que G,35o mètres sur les aa,ooo du janlin el dont l'architecture 
et les pro|)orlions se raccordaient fort bien avec les façades sur le jaitlin. 
LfO capital de cette dernière entreprise était pivl el le plan lout fait, mais 
il fallut y renoncer devant les dilTicultés des aboixls el des ac<*ès du 
jardin. En ce moment, cinq projets ont été i*ctenus par la Commission 
spéciale nommée par le ministre de l'instruction publique et des beini\-arts, 
et composée de MM. Boujon, Daumel, Flourens, de Gourlet, Guad(*l, des 
Clia|)elies, Valentino, Picot, ivprésentanl les admhiistralions des l)ean\-arts 
et des bâtiments ci\ils; Danoux, maii*e du I" arroinlisseinenl; Muzel, 
député, succédant a M. Goblet; l^véc, conseiller municipal; Pi-eslrot, 
Aul)er, Philippe, négociants, vX Durenne, Fontana et Wornis, propriétaires : 
ce sont ceux de MM. de Fleurigny, ivproduclion artislicpie des villes les plus 
célebitîs du monde; Ix>nis Pister el aussi Ed. Coloime, salles de concerts avw 
plan de rarcliile<te I^uîs Bonnier pour le pi*emier; Lévy le Bouge, exposition 

I. Tableau de i'ririi. 
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do riial)ilnlîon luininiiie, nH^oiislilnlîoii do iiioiniinonls li!sl()ri(|iios ol do r«*los 
niiciiMiiKîs; du l)aroii Delort de (jIlm^ii, palais-sorro. dans lo «^oiin» du (iri.slal- 
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qu'il rauilrail, iK)ur qu'ils nboulissonl, non seulement Tautorisation de TÉlal, 
mais aussi Tadh^sion unanime do tous les |)i*opriJ(aires, successeurs du duc 
(rOrléans dans ses droits, comme dans ses charges ou servitudes, d'après les 
lettres patentes de 1784* 

D'ailleurs, si nous sommes assez partisan d'une construction de ce 
genre, pourvu qu'elle diminue le moins possible le jardin et se raccorde 
avec rarchiteclure gdnérale, nous ne croyons pas que l'exploitation en puisse 
jamais ixSussir si l'on u'amëliore pas (Fabonl radicalement les enti*ées et les 
environs du Palais. La cour de l'Horloge a été fermée par le Conseil d'État; 
la rue Baillif et la rue Radziwill aboutissent h un petit escalier; par la rue 
Richelieu on tombe sur un i*ecoin, et par la rue Vivienne sur une descente 
dangereuse et un obscur perron; tous les passages particuliers, ou presque 
tous, ayant été fermés, il reste quatre péristyles permettant de pénétrer 
dans les jardins, d'ailleurs si dilliciles 2i découvrir, que souvent les étrangers 
tournent longtemps autour du Palais-Royal sans parvenir h y pénétrer. 

Combien il est regrettable que le Conseil municipal n'ait pas adopté, en 
1882, le projet de traité avec la Banque de France pour l'agrandissement 
de cet édifice et l'amélioration des abords du Palais- Royal! La Banque 
' construisait une façade monumentale sur la nie de Valois, qui se trouvait 
élargie de quatre mMres pour compenser la disparition de l'inutile rue 
Radziwill ; la rue Baillif venait aboutir directement sur la rue de Valois, et les 
affreuses maisons sises entre les rues Ncuve-des- Petits- Champs et de Beaujolais 
étaient démolies et remplacées par une double pente douce qui aurait élargi 
considérablement tout ce carrefour et dégagé la façade de la Bibliothècpie 
nationale; la dépense était évaluée à 6 millions et demi que la Banque offrait 
d'avancer h la Ville h a 0/0 l'an, moyennant remboursement du capital et 
de ses intérêts en trente annuités de 4»45 0/0, soit environ 290,000 francs 
par an pendant trente ansi IVIalgré les efforts du préfet de la Seine Hérold, 
et crAlphand, dircH^teur des travaux, malgré les pi*cssautes déniai*clies de 
M. Denormandio, gouverneur de la Banque, du Syndicat du Palais-Royal 
et de sou président Gustave Sandoz, le Conseil municipal, au lieu de voter 
la pi*0|M).sition telle qu'elle lui avait été présentée après de longues négocia- 
tions euti*e la Banque et radministration de la Ville, adoptait, le \ aoiH 188a, 
un amendement de M. Foivst, conseiller du quartier, par le(|uel étaient encore 
augmentés les im|X)rtants sacrilices imposés h noti*e grand établissement 
de crédit. 

L'année suivante, le a5 juin i883, M. Yves Cuyot, qui occupait le fauteuil 
de la présidence îi la pi-emieixî discussion et n'avait pu, par suite, y prendre 
part, reprenait pour son compte le projet primitif et en obtenait, malgré la 
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commission spéciale, le vole iiilégfi*nl h une grande majorité. Trop lanl! une 
forte crise financière avait rliangi» les idées de U\ Bnncpie, <lont le p[on\ernenr, 
M. Denormandie, avait d'ailleurs élc rcmplac/^ par M, Majfnin, et tout s'écroula 




»ALO^ n'iTTBIlTK DE L4 mitRCIlOif IHCM HK il ï - «NTit ( t^Jlj) 
(Ancienne chambre A covcher J« roi JcrAme) 



de ce plan si lal>oriensenienl élahli par Alpliand, plan snr KnpH'l (îusla>e Saïul*»/ 
voulait {i^refTer ensuite la rivation pon roAlruso d'une rue rii-culaire iiitérieun», 
|K'rinettant Taeres des voitnn^s dans h* janlin, et |MMit-4''*tiv aussi, plus tant, la 
prolon<rntion de la voit' ainonw dans Taxi* de la r»«;a«le di* la lioursi* de 
Connuerec*, voie cpii passtMViit d(*\ant la paient* d*Orléaiis |M)ur alnuitir n 
l'avenue de r()|)4»ni et dérhar(>:<'niit les rurs Saint-Ilontuv v\ do Ilivoli, tnnjonrs 
si (^nrond>nVs aux i*n\iroiis des magasins du liOUMV. Ui plan* iuN*i*ssain* ii la 
rue circMdaire du janlin aurait pu, au In^soin, éliv n^pijrni'e sur Ifs mtirm^ 
janlinets, et aucun clian^emenl nVtait ap|M>rté aux ra«;ades des maisons H 
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Arcades; M. llt^nanl» aix^liilcctc, nvail mômo pixSparé dans ce but un fort 
grarienx projet de réunion de trois aroades en une seule voùle, rap|)claiit 1rs 
passages de la place du Carrousel aux quais. 

("e projet d'agrandissement devait élre repris lors du renouvellement du 
pri>iloge, mais il n*en fut rien» la Banque ayant installé de nombreux services 
dans sa nouvelle succursale, Tancien Théâtre- Italien de la place Yenladour. 
Nous pensons cei)endant qu'elle ne Ta pas complètement abandoimé, car elle 
acheté les maisons situées entre la rue Radziwill et la i*ue de Valois chaque 
Tois que Fôccasion s*en présente; c'est ainsi qu'elle a récemment acquis la 
maison du passage Radziwill, bien connue des curieux pour ses neuf étages 
et ses 4leux escaliei^ à révolutions concentriques, dont les spirales s'enroulent 
sans jamais se rencontrer, 

Apivs avoir subi maints reVnaniements sous la direction successive de 
nomhivux archikH^les, le Palais-ltoyal paraît aujourtriuii terminé. Dans la cour 
d'enli-éc ou de Tilorloge, due a Moroau-Desproux, la façade de l'aile de 
Nemours, sur la place du Théàtrc-Français, a été faite |>ar Fontaine, et l'aile 
de Valois, ainsi (pie la partie su|)érieuro du corps de bàliment principal, ont 
été reconstruiles par Prosper Chabrol après l'incendie de 1871. Dans la grande 
cour, ou cour d'honneur, Taile de Valois, partie la plus ancienne du Palais, date 
encore de Le Mercier, rarchitecte de Richelieu, et a été transformée, puis 
complétée par Fontaine; la partie ceiili*ale de Contant d'Ivry a été pararhoée 
par Louis et Fontaine, et ce dernier a construit entièrcmenl la galerie d'Orléans 
cl l'aile de MonliK^nsier et remis en état le théAtro de Louis que devait achever 
Pros|K»r ('liahrol; seules, les maisons du janlin n'ont eu qu'un seul auteur et 
sont restées lt»lles que Louis les avait exécutées, telles cpie les représente le 
moulage de IlegnanI dans la salle du Palais^Itot/al, cixve par le regivtlé 
V. (Cousin au Musàe Carnavalet. 

Api-ès avoir coiuui de merveilleux jours a la fm du siècle dernier et au 
ronunencement du xix*, le jardin 4*t les galeries ont subi un véritable déclin, 
et nous devons i*econnaitro (pie pix)priétaii*cs et loc^tairos se sont endormis 
dans une troiiqMMise itonliaiice et n'ont pas fait au iiiomeiit propi(*4^ ce (pi'il 
fallait pour maintenir la vieille n^putation du Palais - Royal ; si d'aucuns ont 
élé pixWoyanls, d'autres ont soiivc^nt maïupié d'entente et d'audace, ne se 
doutant pas (pie l'intéri^t particulier de ceiix-Ui était, dans le ras présent, 
l'intéi^ùt général. D'ailleui^s, la question du Palais- Royal ne date même pas 
d'hier. Nous avons vu ce qu'eu disait déjà Edmond Texier en i85a, dans 
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SOI! Tableau de Paris; et, dans le Paris-Guide de 1867, curieux ouvrage 
rédigé par les écrivaius les plus coiuuis de Tépocpie et doul la préfare est 
signée Victor Hugo, Auguste Villemot lui consacrait ces cpielcpics ligues : 

Voyageurs, arrêtez-vous devant ce grand débris; philosophes, méditez sur les 
ruines de Ninive. Ce Palais abandonné, ces galeries parcourues par des passants 
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indincrents, ce jardin oîi les enfants <le la pelite bourgeoisie s'exercent aux jeux 
de leur Age, furent pendant un siècle le théâtre des ftMes souiptueuses, des passions, 
des galanteries et des vices d*uiu* civilisation raffinéo juscpTà la dépravation. Ôii 
pourrait écrire au frontispice de ce Palais: u Ici fut Paris! Aujounriiui, ce n*est 
plus (prune province. » 

Kt, plus lard, M. Kdouard Dnuuout écri>ait dans la deuxième série de* 
sou Vieux Paris : 

iSSf)... Le Palais-Hoyal lutte; il dit coininc la jeune captivr : « Je ne veux p«i<i 
mourir eiuon*, » uiais Jt* veux vi>rr hoiuiAtemeiit, et noii!» y applaudisHoiiH dr 
grand c<i'in\ siuis avoir plus d'illuKioiis qu'il ne couvi<'iit sur le ré>ulliit liiul... 

iStjy... Le Palais Uoyal iir lutte plus. (lUstaNe Sando/, ipii avait eHH4i)é dedoiinrr 
un peu de vie au syiidirat, est mort. Touh les grands joailliers ont émigré Puii 
après l'autre rue lUi la Paix et rue Uo>ale... (^est la fin... 
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Non, ce ircsl pas la lin. Depuis di^jà plus de soixante ans, la grande vie 
parisienne abandonne le Palais -Uoyal, cl cependani, a nolro avis, ce n'est pas 
avant celte époque (pie les ronunei*ces de luxe y couiuiivnl leurs plus lie^uix 
jours, mais plus réceininent, de 1860 a 1880, période |)endant lacpielle on 
put estimer à vingt-cinq ou tœnte millions les alTaiœs qui s*y Irailaienl 
chaque annw. il n'en est plus de mùme en ce jour, mais nous avons 
pu constater, malgré les exagérations de certains, qu'il y reste encore 
nombi*e de négociants, de cafés et de restaurants qui y font d*importantcs 
aflaircs. 

Il est en plein centre de Paris, admirablement situé entre le Liouvre, la 
Bourse, la Hancpie, la Comédie-Française, et Fétat d'abandon dans lequel les 
pouvoirs publics semblent le laisser parait bien étonnant après ce que d'autres 
quartiers ont obtenu. Mais on croirait que la fatalité s*acharne après tout ce 
qui le touche : telles les mésaventures de ce pauvre Balzac, qui attend toujoui*s 
sa statue demandée a M. Rodin, puis 2i M. Falguièrc, pour la place du 
Palais-Boyal... 

En construisant dans le jardin du Luxembourg, sous prétexte d'y loger 
le musée, des bâtiments qui «ont toute l'élégance d'une gare de chemin de 
fer», n'a-t-on pas fait plus que nous ne demandons ix)ur le Palais-Boyal? 
N'a-t-on pas fait autant en créant des rues au parc Monceau ou dans les 
Tuileries et en y facilitant le passage des voitures suspendues? Si le Palais- 
Boyal avait appartenu à la Ville, nul doute que tout le quartier n'eût participé 
depuis longtemps aux embellissements de la capitale, et nous nous souvenons 
encore de ce qu'Alphand et ses collaliorateurs en eussent voulu faire; mais 
il appartient a l'État qui ne demande certainement qu'a y ramener l'activité et 
la vie commerciale, mais dont aucun fonctionnaire ne peut entrer en lutte 
avec le Const^il (l'État, qui en ferme les portes, et nous croyons aussi que 
le contentieux s'exagèi*e la |K)rtée des obligations bilatérales résultant des 
lettres patentes de 178/1 pour les propriétaii*es connue pour l'Ktat, substitués 
aux (Iroils du roi et (le l'apanage. La situation est à peu près la même, place 
des Vosges, place Vend Ame, rue Boyale, rue de Bivoli, rue de Castiglione, 
place, de l'Étoile, aveiuie du Bois-de- Boulogne, parc Monceau; mais nous 
|)ensons, comme M. (joblet, ancien député de l'arrondissement, que ces lettres 
patentes ou les autres causes de servitude ne veulent pas dire que l'Etat ne 
pourrait en rien modifier ou améliorer l'état de choses actuel, mais seulement 
qu'il ne pourrait pas apporter sans indemnité des modifications aux droits 
d'usage réservés aux propriétaires riverains. L'Klat a-t-il demandé leur permis- 
sion, quand il a autorisé la récente création du nouveau café de la Botonde? 
A-t-il fait tant de dillicultés (Mmr la construction, dans l'aile de Valois, de 
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l'niTi*cuso clicmiiiée de l'usine d'éleclricilé, qu'on ne clierclia même pas à 
dissinuiler, si peu que ce soil? 

(leiies, il sera bien dinicile d'oblenîr une enlenle anuplèle entre les diverses 
adminislrntions de rÉtnl, les négociants, les propriétaires et les locataires, 
sans oublier la Ville, pour arriver h transformer le Palais-Iloyal et ses environs, 
connne Paris entier y est intéressé; mais devant la bonne volonté générale, 
nous croyons (|ue c'est aujourd'liid ])ossible, et qu'il y faut arriver. 

Quant h nous, qui sonunes né au Palais- Hoyal, qui lui devons notice 
situation et aurions tant désiré continuer d'y vivre les beureuses annét^s de 
notixî enfance et de nolœ jeunesse, nous osons espérer que ces quelques 
pages attireront de nouveau l'attention du public sur ces jardins et ces 
murs qui occupèrent une telle place depuis Hicbelieu. Pas plus que les 
fleuves ne remontent leurs cours, le temps ne peut s'arrêl<5r dans sa besogne 
de destruction séculaire et de transformation perpétuelle; nous savons que 
le Palais-Iloyal ne reverra jamais la vogue, l'exubérance et les splendeurs 
d'autrefois, mais nous lui voudrions une vieillesse digne des générations 
qui y ont vécu, combattu, aimé, joué, travaillé, digne aussi des épisodes 
de sa cliangeante bistoire, qui fut si souvent celle de la France... 
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MMiUciil Topiiosition. — Lo jardin dcvinil lo rcnlrr do Ta^ilatlon n'volullnniialrc. — CUmiilIr l>(*«nion- 
lins. — I^ promenade des lèle^ coup^W. — Violences de^ polillcien» en pirin air. — MUsion «lu duc 
d'Orléans en Anglelerre. — Ixi» dons palriollqnos. — l.e« Jonrnaut du PalaU- Royal. — ArrAlr* du 
Tribunal do Police. — Rmlmrrns flnancicrs du «lur <r()rl<*ans. — Il signe un conmniai a^rr «•« 
créanciers. — Travaux eiôculés au Palais-Royal pendniil cHIe firrlode cl Irallr |»a««^ en 1791 a^er lr« 
en I repreneurs. — 1^ Patrie en danger. — Ix? duc d'OrIcan* reçoit le nom de Philippe ^.ga II l<*. — Il 
vote la mort du Roi.— Assassinat do I>o Pelletier de Saint-Fargeau. — Arretlatiou de Philippe l^.^lil('. 
— Abus que fonl les mandatalrct de ses crt'*«ncier9 de la procuration qtril leur donne dans U prison 
de PAbbtye. — Jugement et ex(V;ulion de Phllipp<'•l^galil«' 



CIIAPITUE 11 

LE PALAI.S-BOYAL DEPUIS LA TEBItEfR JURQu'a LA CUITE DE l'eMPIRE 

(1793-181^) 



Ventes et locations consenties par rAdminIstittlon des Domaines qui ■ prit pn«siv«ion du Palais ^.galité. — 
I^ luxe et la Convention. — Barras vient habiter au Palais-f.galit^. — Troublr« ei ('metitrt. — lUrrM. 
Ilonaparte et la Montansier. — Ijc i3 Vendémiaire. — La (>>n\ention, pul« le I)irc»rlolrr, veulent f('rm«-r 
ou transformer le Palais. — 1^^ Incroyables et les royali«lr« y deviennent de plu« en plu« audaiieut. 
— I^ (k>nsell des Cinq -Cents emp^lie raliénation du Palais. — 8nn rUt en Tan VII. — Ilonaparte, 
Premier Consul, fait évacuer le Palais^galiti' qui devient Palais et Jardin du Tribunal. — < AHutruciMMi 
d'une salle de séances par les architectes Rl«'*>e et Beaumonl. ^ Oisaolutlon du Tribunal. — lx>« dilli'* 
rciit« projets pn'^vnitês à N«|Hd(*oii n'alM»uli«scnl pas. — 1^ Palais- Hoyal m iMiS 3* 

T. II. LB PALAIS-ROTAL. 9^ 



ai8 LE PALA18-HOYAL 



CIIAIMTUE m 

ACIlàVEMBNT DU PALAIB-HOVAL PAU LOUIS- PIUUP PB 

(i8i4-i83o) 

PACBI 

lUtour do lA>ui>-Pliilii)|M, «iuc d'Orlùiiiit. — Il mi roiiiU ou po»»ot»ion du Palal»-lioyal ui uliidie lot moyens 
du lo lerniiiior oi do liquider la succoisiou do sou pcro, IMiilippo-ÊyaiiUî. — Lucien Uonaparlo babilo 
le Paltti» |iondanl lot Ccui-Jour». — E&il volonlairo du duo d'Orléau». — Pixioèii lulonlé k Julien, 
potscMOur du Théâtre • Français. -— l^t aoqucroun do Lient nationaux t'en émeuvent. — L« duc 
Iranti^, rachète le IhéAlro et le» maisont voisines et rononco k rentrer en iK>ase«tion de la Cour des 
Fontaines. ^ Ses engagements avec les créanciers de son père. — l/architecto Fontaine achève lo 
Palais -lloyal et en raccorde très liahilemcnt les différentes fiarties. — État chronologique des différents 
Iravaui e&éculésde i8i4 k i83i. ^ Craintes passagères des locataires et du public. — Im vie dans le 
jardin. — Vie privée do la famille d'Orléans. — Ual donné par lo duc d*Orléans lo 3i mai itt^o, en 
rhonneur de son lieau- frère, le roi de Naples 33 



CHAPITRE IV 

LE PALAIS -ROYAL SOUS LA MONAIICIIIIE DE JUILLET, LA DEUXIÈME llÉPUULlQUE ET LEMPIRB 

(1830-1871) 

îjn» Ordonnancus. — l/agilation prend naissante au Palals-lloyal. — Sanglants cômliats autour du Palais. 

— Enthousiasme général. — Hésitations du duc d'Orléans. — Im Trùiiu lui est donné. — Im l'alai:»* 
Itoyal et tous lot biens d'apanage do la famillo d'Orléans sont réunis k la dotation immobilière do 
la couroime. — M** Adélaïde, puis lo duo do Monlpensior, habitent le Palais-Uoyal. — Fin des tra>aui. 

— Assainissoment du Palais -Uoyal. — Fermeture des maisons do jeu. — La Plaoo du Palais- lioyai 
en i84tf. — Incendie du CbAteau d'Eau. — Pillage du Palais. — Le Palais -Uoyal devient Palais -Nalionul 
et fait retour au Domaine do l'État. — Il est occupé successivement par les Clubs politiques, le 
Comptoir National d'Escompte, les États -majors des gardes nationale et mobile, les Salon» de peinture. 

— ïje Hoi Jérôme. — Im ministère d'Algério et des Colonies. — Dégagcuiont du Palais sur la placo 
du Théâtre -Frani.-ais. — ïm Prince Jérôme Napoléon. — Im Princesse Ciotilde. — ïm Jardin n'a plus 
la bru)anto animation du jadis, mais les commerces do luxe, les cafés et les rostauranls y sont 
nuri»»ants. — 1 41 Commune. — Incendie du Palais-Royal 7^ 



CIIAPITUE V 

LE JARDIN, LE CIIKJUE ET LES UALERIES DE ROIS 

Changements ap|Mirlrs au Jardin |K>ur reiéculion des pnijets du duc do Churin». — Aliatago do l'arbre 
de Craco^ie. — Im Jardin devient lo n;ndci->ou» des élégants. ^ ïm Cirque du Palais- Royal. — Le 
restaurateur llosc de Saint -Pierre le loue et y construit un thi'*Alrc. — L'ingénieur Désaudray repn*nd 
son ImiiI ci y fonde lo Lycée des Arts. — Son bul, ses principaux niombros, ses si'ancoH. — Le Théâtre 
du Lycée. — i^ Convonlion encourage lo Lycée des Arti. — DiOlcullés qu'il rencontre. — Los Rosières 
du Palais Royal. — Réclamations perpétuelles de Désaudray et de Cervuis son associé. — 1^ Théâlre 
de» Veillées de Thalie. — L'Opéra -Uuffa. —> L*incendio du Cin|uo ruine Désaudray. — Vogue de» 
(iahries de Rois un Camp de» Tartares. — Ixur» entrepreneurs successifs. — Ralxac et les (ialerios de 
Roi». ~ Louis -PhtlipiM? donne au jardin son aspect actuel. — La (àalerio d'Orléans remplace les 
CaUrios de lioi». ~ U> origiiuiux du Palais- Royal. — Chudruc-Duclos. — Le Canon 97 



TAlil.R DKS MATIKKKS ait) 



CTTAPITI\E VI 



C:.\FKS, nKSTAL'RA>TS KT ll(»TRLS 



\à* niouvcmonl pnrÎAicii s«« p<»rlr nu Pnlni'4-lloynî. — \j\ <îrollo Flnnifliiilo. — \.r Cnfô llnlion. -^ \j* |MUi'»'»irr 
<îriulrnn. — Le Cntr l*oîoiinis. — \.o Cnîr* Mc'rnni'fnr. — l.r (]nfô «lo Fo> ri «r« |irf»|»rirlnîrr«, Jnti««<' 
rnn*!, I.rnoir, o\c. — l.n Chil» «Ir» f-'.rlior^. — Holllx ot ]r Cnfr «lo Foy. — I.'liironilrllc iril'»rnrp Vrriirl, 

— \.r (Infr dc!» MMlr-Coîniinr»i ri In hollo Mmlnino IU>iiiniti. — 1^ plnricr ("nror/n ri |r« j:irfiliiii«. — la 
Sorlôlr cin Cn^mn. — Lp C.nvonu cl «îo» cHniils. — H <Ic\iriil Cnfr du IVrron, Pa\illon «lo In Pnit. puh 
Caïr clr la Holnndo. — Los <leini • soldes nu CnT' {.''uiMiu. — 1^ Cafr do Vairus. — VrfiMir fond»* lo Cal»- 
<|o Cilinrlros. — I^ IVlil- V('fr)ur. — Lo Calô llollniidais. — Ofrs <li\rrs. — Lo* nr^laurniours Môol. 
noainillior«, Vôry. — Los Fnros Provonraux. — I,'* ('afi' «FOrlrafis. — l/^s IliMils ^Niriiit ri 1rs Nn^l.ii^. 

— I/Ilôlcl «FAupIcliTro, — (]afôs, nsiauraufs ol iiôitls d'aujourd'hui 



CIIAPITIlh: Ml 



I.F. .IFIT, I. ACIOTACF. KT I.A DFUMrili: 



I^ prosfilulion ol lo jou onvaliissonl lo nnu\oau Palals-Uoynl. — Lo« maisnu« ilo jou du ni, du «». 
du iTi'i, olr. — \.p% Mou!^ do Piôlô. — Lo5 Allirs au Palais Ho)al. — \jo (lornuuTro do Oyilii'ro mmis la 
llôvfdulion, rF.mpiro ol In lloslntirnlinii. — Los maisons v|MVinlr^. — Los outrruioliour«. — Ital/ar ol 
lo Palais Hoyol. — Lo \iro do\ iotil loi ipio lo roi l^uiiv Pliilippo oipulsc los r«iuuMH frnUn|(*s ol prciliiU' 
les joui. — Fcrmelurc des lri|>ols i.».» 



CITAPITUK Mil 



niVrnTISSFMENTS, SPFC'.TACLFS F.T TIIKVTlirS 



\a*9 c\uh% ol lo* o^rrlo». — î^ Tln'Alro do Sôrapliin. — S|»oolar|o< di\ors. — lUdiorl lloutitn. — <'.■(•• tlo^ 
Vnriôlos. — |,oj» venlrilrwpios Filx-Jamon ol ll4»ro|. — Lo sanvnjfo. — L'Iiotiuno h la |wui|»i'o. - Ir* 
forains. — La l»ollo Zuliuia. — Los CahinoU t\o Pli\si«pio. — I^» C.osmorania. — lo \lu»««' de <'urliu«. — 
Lo TlirAIro des Pellls Comôdions du ï'ouilo ilr lloaujolnis. — M"* llriaul d«» \|onlau*ior fnude \** 
TltrAlro «les Varlrlôs. — Sou sal<»n. — Sou TlirAlro prrud vun fsvivouirnl les noms d»* llii'Alro du 
Pôrislylo du Jardin-r.^nlilr, Tln'Airo ili» la Monla^uo, riu'iUro Monlansior. \lonlan*itT- Varirlrs. — 
I.OS odnlis«pios au foyor. — I^ Cafô Monlansior ou Oafr di* la Paix. — \jr lli/'Alro du PnUit-lloyal. — 
!>os an* ionnos sallos d*()p<'Ta du Palais-Koynl — 'IIm'AIio pnoisniio i|p« Varii'l«'« aiuu*anlrs. - lo dur 
d'Orlôans fail oonslrniro par Loui* uno uf>u>ollr sali** ipii dixirnl siirr#»«*i\fnt«-id MirAlr»* du Palai* 
lloyal, Tli'-.Uro Français dr la ruo llirhrliou ou ruo dr la I «d, I lu Airo «|r la ld».ili' •! th- Il salih . 
TluMi Iro do la llt'puldiquf* — Son alirnnlinn. — Sa frruH'lun*. — lfan«;Mi« i|i» Ni nf. h ili nu i t Mnlfraull 
nW^ranisonl d('dinili>omont le IluVdro Fiançais, — llnnapartr \oul ronlror in p<i*»r**ii»n il*- la s,i||r. 
Jidion m rrsio proprirlairo. — Pumi'* ol Iran^m lion ny*^v lo i\nr iPOrlians. - Ir.-ii^ui rt«iulis >it 
TliôAlir Fraurai* par los arrhilrdrs Fntilaiiir ol Prosprr (;hal»n»L — \ji ronndi«' Fram.aiM'. — \r 
Onlonairo du ."^o niai i^mo -- Sa Mildiidlnipio 1 1 »« « (:oll<rlion« l'l7 
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I.E PALAI8-HOYAI. 



CHAPITRE IX 



QVF.UhVhS IKIUTIQI'KS RT MACAftlNS 



l4)ft preinlcn ma relia iidt du nouveau Palalt- Itoyal. — Los iMuliqtioi en 1804. — \x comiucrce Je la bouche. 
» 1/) confltour lloriliélomot. — ('«orccllol, (IliovH. — Lot libraires Callcy, Ixmvot, Pain, I><}»aiiio, 
IXjiiIu, etc. — lx>ft l»ou(iqnes dot (laloricK do l)«iis. — L'Iiorlo^orie, la bijouterie et la joaillerie au Palais- 
Itiiyiil. — Les maisons lx> Itoy, Oucliii, Loroy et liU, Tixier-Dcscliainps, Daux, Fonlana, llouclierou, 
Danoui, Gustave Saiidox, Ecalle, Plaiichou, etc. — La Cliancellcrie d'Orléans. — Quelques maisons 
quittent le Palais- lioyal pour les boulevards, la rue de la Paix et la rue Itoyale. — Le commcrcj du 
Palais- lioyal actuel 
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CHAPITRE X 

LR PALAIS- no YAL DE NOS JOUIIS 
(1871-1900) 



ncconstrnction des parties incendiées du Palais et Installation du (lonsi^il d'l^tat et do la Direction des 
llcaux-Art^. — Installation pnivisoin) d«* la Cour de Cassation ot de la (k>ur des (>)iiiptes. — hes4'riplioii 
du Palais- Uoyal actiM'I. — (lausos de b transformation d.-^ (paloric.^. — Dilllcult/f dt^N ëcrh* du Palais et 
du Jardin. — 1^ Syndicat du Palais- lioyal. — Projets divers. — Im llanque de Franco ot ramt'liorali«>n 
des abords du Palais -lioyal. — Elle ne donne lias suite h son projet d'agrandissement d'abord refusé, 
puis accepté par la Ville do Paris. — Peut-être le reprendra- 1 -elle plus tard. — Il est encore temps de 
transformer le Palais-lioyal. — Son avenir. ... 
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LE PALAIS ROYAL PENDANT LES JOURNÉES RÉVOLUTIONNAIRES 

(1789 -1793) 



Atpect du Pilalft-Royil tprèt li oontlnirtion des irradM par rarchllf<rl« Lnult et l'allénallon de« mtltont du 
Jardin |>ar le prinr», alon duc de Chartn^. — ÏJ&t rnvlront du PaUiti- Royal. — L« duc d'Orléant aoull<^t 
rnpp<HlUon. — Le Jardin devknl le centre de l'agilation révolutionnaire. — Camille Detmoulint. ~ La pro- 
menade de« tétet eoup^. — Vlolencen dea politiciens en plein air. — Mi«tion du duc d'Orl4^Nti« en Angleterre. 
— Les dont patriotiques. — I^ea Joumaui du Palaift-Royal. — Arr^léa du Tribunal de Police. —- Rmbarrat 
flnanrirri du duc d'OrIcant. — Il signe un concordat avec ses crfancicn. — Traçant cirrul»*s au Palais Royal 
pendant cette période et traité pa«!(é en 179» avec Ic^ rnlreprmrun. — Im Patrie en danger. — Le duc 
d'Orléans reçoit le nom de Phillppo-Rfalité. — Il vote la mort du Roi. — Assanslnat de 1^ Pelletier d« Saint 
Fargrau. ~ Arrestation de Philippe - f4n>lité. — AImis que font les mandataires de son créanciers de la 
procuntion qu*il leur donne dans la prison de l'Abbeye. — Jugement et eiécution de Philippe EgaiiU. 



S'il est vrai que les inoiiiimcnts ont iino «Ic.slînr*c semblable h celle des 
humains, on peut allinner que Texistence du Palais-Royal est une des plus 
curieuses et des mieux remplies. Né dans la gloire, vieillissant dans un riche 
commerce, il a vu les foules envahir ou déserter tour h tour ses salons, 
ses arcades et ses jardins, tel un flux de joie ou un reflux do tristesse. 
« Aujourd'hui, écrivait Hacliaumoiit, le i8 juillet 1772, U Palais^ Royal, 
excepté Us Jours de V Opéra, fi* est plus qu'une i*aste solitude. » Mais 
— {loussé i>eut-6lrc |>ar ce goût de {>opularité iimé cher, les d'Orléans — celui 
qui devait 6lre un jour Philippe-Égalité, Louis-Philippe-Joseph, duc de 
Chartres, allait en Taire le joyau de Paris et le rendez-vous du monde. 

(lOmme on Ta vu dans la première partie de cet ouvrage, des la fin de 
1780, le duc d'Oriéans ayant cédé — après avoir obtenu non sans mal 
Tassentiment du roi — tous ses droits h son fils, le duc de Chartres, celui-ci, 
dt^onnais seul maître d'un palais où les ^agents de la force publique ne |n)u- 
vaient nic^me pas |)énétrer, arri^tait définitivement le plan qu'il avait conçu 
avec le In^s habile architecte Louis -Victor Louis, que la ronslniclion du 
théâtre de Bordeaux venait de rendre célèbre. Ce plan, approuvé par Louis XVI 



